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SUITE 
DE LA VIE 

DE 

M-^BAYLE: 

PAR 

Mr. DES MAIZEAUX. 

E jp END A NT,on necoiv! 
venok point du véritable 
Auteur de Vjvis aux Rf- 
fiégiis. Des que cet ouvra- 
ge fut connu en France , on Pattribui^ 
a Mr. PellilTon. Mr. Wellwood caé- 
bre Médecin de Londres, qui pubiioit 
, toutes les (êmaines un écrit anonyme 
(bus le titre d*0bferv4ieur , en parla 
fur ce pié-Gi dans & feuille du ax 
Tmelh A 
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traité Mr. Weliwood d'une mgaiem 
0utragcaii|:e,il lui fait des excufèi 
fidiqules (i )• 11 les répéta dans l'A* 
Veriiflèment du T^Sum félon Us for^ 
mes. „ Je dois avertir le public^ 
» dit-il ,que les duretés qui fè trou*^ 
^ yent dans les dernières ConviiH$n$ 
» contre l'Auteur de VHiftoire du 
^ Tems doivent être anéanties. Alors 
y» je ne connoiflbis en façon du mon^ 
3» de cet Auteur. Depuis j'ai fu que 
^ c'eft un tres^honête Se tres-habile 
a* homme. •* 

Mr. Wellwood publia en i6^% 
une Apologie de fon Obfervâteur , 
fous le titre d^Appendix ^où il juftifia 
quelques endroits de cet cMivrage ^ 
$c entr?autres celui qui regardoie 
y Avis AUX Réfugiés. „.Ce Livre , 
» dit-il (%) , avoit à peine été reçu 
» en France , & on ne Tavoit pas 
y^ encore vu en Angleterre , lorli 
» qu'une perfonnc de qualité & de 
y^ mérite en France , qui a été depuis 
»> /envoyée au^ Galères pour ca^iç 

(i)pag. }(î, coî.î. \to MerçHriw refir^ 
Çt) An jiffemiix ljnsf$0s6Lç. p. i j^' 



Î5Ë Mà;BAV^LÊ: î 

de Religion , me l'annonça , ajoû- << 
tanc qu'il avoit été écrit de con- « 
ccrt avec là Cour de France , & ^ 
que tout le monde à Paris en re- « 
gardoit Mr.Pelliflbn comme T Au- «t 
ïeur. J'écrivis là- deffus à mon « 
ami de s'informer plus particu- «c 
lierementdecetteaflairejStilme <t 
répondit ^ que conformément à ma tu 
friere ^il évoit employé un de fes ânis <t 
qui conmiffoit mimementMr. PeHif*' ce 
fon^ de s'informer de lui touchant la <c 
vérité de ce bruit commun ; & que Mr. ^ 
TeBffon avoit bien voulu U$fer croire ce 
à la perfonne qui luiparloit ^ qu'il en c« 
eityit P Auteur , quoi qu^il ne voulut cr 
pas Im-même P avouer pojîtivement i ka 
ajoutant qtfil n'etoit pasi propos pouf ca 
lui^ ou pour le fervice du Roi ^ qu'il <m 
reconnût ce livre publiquement pour ce 
Jten^ quand même il en feroit l'Auteur. c« 
£n un mot ^ cette illuflre perfbn«* c# 
lie me dit , que non feulement ç« 
c'etoit Ton (ëntiment , mais enco- <t 
K le fcntiment univerfellement ce 
reçu à Paris, que Mr. Pelliflbn c< 
ctoit l'Auteur de VAvis aux Refu^ «c 

Aiij 
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3^ giés t ce quNl confirma par trii^ 
ji srand nombre d'argmnens pro-^ 
:]i» babjes qu^ n^ft pas neceflàire de 
a» Ktpporter ici. Le livre même 
> paToiflftOC à Londres peu detems 
^ apnSs , je pris oocafion de npp<yr* 
» ter ce que mon ami m'en avoir 
y> dit ; 8c ^n même tems j'a^urai- 
3» &irront4fi&oigf)age,quejecroyoi$ 
3i en iQfinôkre VAmtur^ Tou^lam dire 
y, Mr. Peiliflbn avee qui j'avois feiç 
3» quelque connoiflânce à Paris il y 
:» a neuf ans. ^ 

Mr. de la Baftide <i) cmyok auffi 
que Mr. Peîliflbn etoit PAuteur de 
rAns MX Réfugies. Il Je di(bît ouvert 
teinent, & par là il «^attira ïa haine 
de Mr. Jorieu (%). Le témoignagè^ 
de Mr, de la Baftideetôitd'un grand 
poids. Il avoit veco dans une étroite 

amitié 



fi)Voyeïfonelo- 
JÇc lans VHèftoire des 
Cm vrsgft des Sê^ws. 
Peccmbre 1704, Art. 

XIV, p. 54^ 

( 1 ) Voyez h Re- 
muê^ 4k VHèfiêèn 4$ 



Mr. Bayle , &c. dans 
le Rccocaîl imprimé 
i Amfkrdjun en 171^; 
fottsle tmei^Hifioir^ 
de Mr. BtiyU ^ dit 
Jet ouvrages, Àc^f* 



Ï3É ii*. Bi VLË; f 
irteitîé âVcc Mr. iPeUifioQ peiukiifÈ 
l^his de vîf^l-ciiK) aas ^ il ^nroit été 
a(^ lui Commis de Mr. Fonquet^ 
& lorfqiÉeJiir. Pdlîâqnittt raisÀ Ji 
^ftitle^ ii ^nuttenoît avec hd lul 
txmHxierce râgutier :de Ijetots ftir 
4&es4natiepei de c&t^oYCÉÇé : cardes 
ce: <ems- Ik Mr. Pclliflan peàcfaoiti 
^cre fe CatiiôIiciTme. Uoe û grande 
:}iaiiba lui avoît &it cxfonoixte te 
tour 4*€lprk ^ les elcprcffioiïs fà- 
•Voritesde jN4r. Fblliâbtl. Mr. de kl 
fiaiHde wkm b^ucodp la Tes ov» 
vrages de co^ro^rerfe : il en avoît 
Toèfoe re&té quelques uris. Lorfr 
^ue l'ilw âux Mjugiés parut, il trou^ 
va une fî^grai^de confermit^entitoeif 
écrit 8c les livres de Mn Pcliifibsi^ 
qu'il ne InlMçà pas li l^eo èroîm 
PAmeur. Cependant il ne jugea fs» 
à propos d'ccrire fut ce fujetdwaitf 
la vie de Mr. Felliâbn : mais «prâi 
& mort il composa ime Dilfert»' 
fion (i) pour prouv^er «ette oodbtv 

Ci) Cette Diflcrtah J fiolte de Ur, Èoyiê^ 
lion a «té publiée ] &c. p. 197. Mr. 4b 
Jaos ia Ktvmdi^Hi' \ la Baftîde m^eir doA 



f^ .LA VIE 

TDiEf. i. Je me fuis propofé, diVil> 
:» de mettre ici fur le papier diver» 
» lès Obfervations générales Sa par« 
âà ticulieres , qui toutes enfemblc 
m font connÊoltre évidemment que 
» c'eft en eflfet PAuteur des Refier 
-^' xiom fur les differens de U Rdigi^, 
do qui Peft zuifidc VAvis aux Refitm 
» gies ; & que ce dernier écrit n'cft 
» propretnent qu'une fuite, Se comr 
o9 me une Appendice des autre?» ** 
Dans fès Obfervations générales U 
remarque que Mr. Pellifion avoit 
mke grande cannoiilànce des belles 
LiCttres, & de PHiftoire Ecçlefiaftir 
4}ue & JProfane : qu'il avoit étudié 
l'Ecriture Sainte , les Pères , les Con* 
troveriiftes^ : qu'il etoit tres-verfé 
dans k Droit Romain , dont il air 
fiioit à employer les autorités fur 
toute forte de matières , ayant fré- 
quente k Barreau pendant quelques 
années ; qu'étant chargé d'écrire 
PHiftoire du Roi , il recœuilloic 
tout ce qu'on publioit^ Se faiioitde^ 

m une copie qui ed 1 qu'on a imprimceiL 
|duf cxdâe que celle [ 



DE Mr. BAYLE. 9 
mémoires & des oUèrvadons fur 
tout ce qui le paflbit par rapport aux 
ai&ires d'Etat & de la Religion : 
enfin , que dans Ces Traites de Con» 
troverfe on trouve des apoftroph^ 
ou des exhortations fréquentes aux 
Proteftans ^ des élévations 6c dei 
prières à Dieu ; Se des éloges du Roî 
de France : caraâ^res qui pris en» 
ièmbie conviennent à l'Auteur dç 
VAvis , & ne paroiilent convenir qu*4 
lui (eul. Mais pour rendre cette con^ 
Ibrmité plus fènfible, il rapporte dan^ 
iks Ob(ervations particiriieres , uq 
tra*grand nombre d'endroits de VA^f 
vis ,& les met en parallèle avec de$ 
endroits tout ièmblables des Reflet» 
sàans , & particulièrement avec h^ 
troifieme volume de ces Reflexions 
publié en 1689 fous le titre de CM* 
pteres de Mr. Jurieu. Il £ut voir , pac 
exemple, que vers la fin de cet ou« 
vrage Mr. Pellifibn infultoit aux 
Réfugies au fujet des Prophéties de 
Mr. Jurieu qui les afluroient de leur 
rétabliflcment en France en l'année 
1685 i Se que c'eft précifement paii^ 
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là que VAvis commeHcc. Efatfs 'fe* 

HfflexiéHs^ Mr. Peliifloii dit que Mri 

^iâttmffanifon'fiel & fm i^efiH fui 

fks ttms , €ifHtret9Ut nr yw U vérité 

fffêt ^r^m Mf&Mrd*4m ifù de pr^teihurè 

Iêu ie é^nfeàrs les plus Ulufires , fd^ 

reffeUnidefang m de inimité : Dans 

Tifw, Il fpj 4 ww, ditrAutcur,rfr 

jfT Augufie' ni rff Jï emnent ^ que vtmè 

'^yeT^ivH égne de votre refpéH'^hstêttS 

êomenées , que Mite fane dernifom 'de* 

twent garantit^ de Pm/nlte de vos libél^ 

tesiUffamatéires ^eni eteV'objtt de Jàflui 

(énorme & 4e U flus fufkife tâonmè 

dïkns plujreursdo ros îÀvres. Dûid Puiri 

Se dans rautre, on cite fomvcBt leS 

Lqîx Roimmês ^ on Btk valoir IVioi 

torité du grand nombit ; onfeinoM 

fine des Propfeécîes de Drûtnrius ^ & 

des petits Prophètes du Diïuphmè'î 

en mîforine iftir la fituation des afiàî- 

rcs 'de PEiirope ; on s'attache à rcrTc^ 

ver k ^teifc de Louis XFV^ , 60c; 

On ne taurok «îer que ce Parallèle 

ific foft in&niment plus fort que fct 

Vagues i*d}emblances que Mr. |tî« 

lieo idl^uoît fDur donner cet p^ 



DE-MitvBAYLE. i< 
vrage à Mr. BayJc A l'égard iie la 
PvcÊKX, on juge faôen tjue Air. de la 
Ba/iidc ne l'accribue pas à rAuteur 
du livre. U IK lui paroîc pas natu^ 
rcl qu'un Aiuteur veuille^ n^n ièii^ 
kment fe réfuter lui-même^ mais ùr 
tirifer fon propre ouvts^ & en fàiic 
un poxtrait aètux. 

Mr. de ja Baftide finie la Diflo* 
tation, en répondant à une difficuit* 
rë<)ui:S-o£frcMtnaturdlemest. piQjiP 
il Ton demande aujourd'hui, dît- ^ 
îl^pourquoi l'Auteor ne iê lêroitr m 
il point décoré âir<edemierecrfc ^ 
ctHBme &r4es autres, poornepas ^ 
peidre, au moins parmi ceux de i 
&, communion , kaaerïte de l'e£- ^ 
{vit» dé Periudiaoa « •& du zèle m 
qu'il fçnâoic y e£aler > Oi&Tc les « 
laiibns jfiscretes qif on ne pénètre <r 
JMS toujours , il pu'oit aflèz que «c 
ion dcfiein n'^oit pas de & cacher oc 
entieremirat ou pour toi^^^^ • ^ 
mais fouksi^ent iU.fc tenir quel- <9 
que tem$ ^erripre Ton Tableau «c 
pour voir çe;quç k Public en di* «^ 
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^ qu^itdit à celuilL qui il l'adreffê ^ 
S» qu'il peut /f /^irr imprimer , & qu'il 
i» lui recomtmnde feulement de me*^ 
it nager f on mm ; comme s'il eût vou-» 
* lu dire qu'il n'etbit pas à pfopoé 
:» de le nommer ouvertement, mais 
^ qu'on pou voit bien le laiflcr en* 
» tendre. Etant n^Proteftant,proi 
'^ che parent & allitf de plufieurs 
a» d entre les Réfugiés / il étoit na«^ 
> turel qu'il eût quelque repugnan<^ 
8^ te à paroître hautement l'Auteut 
>» d'un écrit qui les rendoit odieux 
» & fufpeâs aux Puiflànces , Sc qui 
»> fembloit fermer la porte \ leuf 
9» rétabliiTement. Mais fa principale 
^ raifoneroitapparemmen^qu'ayant 
» laiflë couler en divers enidroits àt 
» cet écrit des fêntimens aflez libres^; 
» & des expreffions aflez fbrtei 
3» contre la manière dont on avok 
*> perfccuté ceux de notre Commu* 
» nion, foitqtt*il l'eût fait fans re^ 
** fléchir aflez fur les confequcnces , 
*> (bit poikr s^infinuer ainfi dans l'ef* 
» prit des Proteftans , l'Archevêque 
9» de Paris & les }efuttes lui ea fir 
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fcxfi une aHairc, comme le bruit ce 
en fiic public. Il arriva , eu cfièc , «c 
qu'qœ édition de \^4vis ayant et^ ^ 
commencée à Paris par ]e Sieur < 
Martin Imprimeur ou JUbiairc «c- 
^dinaire de Mr. Pelli0bn , elle <s 
£ut arrêtée 8c ipterrompue , qupi- c& 
qu'elle eut été eQtrq)rîiè par foo <c^ 
ordre:&jdepuisonavu*)iu/fique ci^ 
quel<]ue tem3 avgnt & mort il en «t. 
4t &iie lui-même yne nouvelle ^. 
^tion ibifs les yeux *, m^is que ce 
9 ne fut qu'apnes avoir ôté ou «c 
changé les endroits qui avoient ce 
cboqué ceux de {à Communion y ce 
& y avoir mis au(|S. uiie courte ce 
Prdàce de (à façon en la place de ce 
OcUç qu'on y voyoit auparavant, ce; 
,J.left. pourtant vrai que peu da 
tcms après que VAvis eut paru, Mr^ 
Pelliflbn écrivit en Hollandis pour 
s'informer qui en etoit PAuteur , &C 
qu'il tâcha de l'obliger à^ fe décou* 
vrir par Pefperance d'une recompen- 
^confidcrable(^). Gela fuppoferpiç 

^i) Exampi de VA- \ mentrée ^ Frefi|ce > p* 
vis aux Reftigiés ^ p. Icxxj* 
i^ , ^ j. Çhimn* dé- \ 
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que^<M Auteur etôic kiconnu à Mr. 
Ptlliâbn, ic p«i^ GDti{e(]Qeiit (^ ce 
H'etok pasr lui ^m avoit écrit Vapî^. 
MàH^ Me. dô ta Baftide auroit^i^ 
poiidpcr^ qae Mr. Pdlifibn nef hifon 
ecl^ que* pour ie niieux csLchtr ; fil? 
que d^^leurs cette foppofition cfll 
éétfuic^ par te Pnvilc^ de l^editiocr 
de Pari», oft Pc» expoiè que PAu-» 
ceuf de l^l^Wi ap\Foit0Airif#fm PrirUeg^ 

dffeSfi de diemeurier mmm'^ âu fMw ^ 
U afckfaiP Hficnttédt lâifer entt^ftrer 
ttdii Prmlêge e^pcdif en fm$ nom^fin^ 
lès Regifires de U eenmunifttné dès H^ 
tr^esdè Pàrit : ce qui feh voir que 
k ném de cet Auteur etoit conm^ 
l( la Chancellerie , fie qu'ainS il n"^ 
ffoit pas iieceflàire d'iecrire en H6I« 
iànde pour s'en informer. 

Afr. Bayle nous apprend dans une 
de &fi Lèpres, ecrice au mois d'Oc^ 
cobre 1690^ que U vise fubUqne dtm^ 
mit alors VAvis au» Refusés à Mr. de 
Larroquc ( i j. Mr. de Larroquc^ 

.( f ) Lenic à\Mr« \ cobie i6^a 
Confiant du X4 <tOc* [ 



fÎMrtit de France au mois, de Février 
l^{-i) ,,& i^nxiée fuiyaote il pu* 
Uiades Remarfffi cmufms contre le 
|tttnûr Tome de l^Hiftoire dç PHe^ 
icfîepar Varillasy^ffkcqat eftiai^e& 
t'ai diga parlé, de (a léponfe à Mr» 
Brueys. AF^^^^^^y^» An* 
l^cterce^esàAUemagpc^Scen Dian- 
nemarCy Ù iqsaâà en Hollande, fie 
^e là il recoornaen Fiance vers k 
CQoisdeJoin ).^k> (^7 s Ceik-à-dire, 
un mpi^ ou (îx &tnaiaes après que 
^À»t$< âme B^fugiis. eue paru ; & em* 
biafla la Reli^on Romaine. Lor& 
que je copapençai de travailler à la 
Vie; de Mr. B^le ca 1707 , je priai 
Mr. Bafnage de me fournir quelques 
eclaird^^len•. Voici oc qu'il mo 
répondit au iu^et de Vam àux Refit^ 
giis (^). ^Puifque vous voulez qu0 
je vous parle avec une pleine con- ce 
fiance fur ce qui regarde Mr^ ce 
Payle ^ je ne crois pomt qu'on ce 

(1) Lcrtrc à Mr. 1 Confiant , ubi Jupr^ 
RpudoiydeFicyrier I (5) Lettre du ijf 
pS%6. I d'Acoïc 1707. 

(1) Lettre à Mr. I 
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3> doive remuer Tafiàire de VAvit âux 
3> Rtfitgiés. (Ze n'eft pas que je le 
» fbupçonne d'en être l'Auteur. Je 
» n'ai point encore abandonné mai 
» première conjeârure : c'eft que 1$ 
s» manufcrit lui en avoit été confié, 
y> Il le fit imprimer, il y ajouta une 
» Prefiice, & quelques traits de Si 
» main. Mr. Hartsoeker m'a con-^ 
i» firme dans ma conjeâure , parce, 
»> qu'il m'a afluré que Mr. de Lar- 
» roque 9 étant prifonnier à Paris , 
» citoit fouvent cet ouvrage com^ 
2> me une produékion qui lui apar-^' 
>} tenoit. Mais comme c'eft un fu- 
39 jet odieux , il vaut mieu^ le lail^ 
y> 1er tomber,que de faire criailler de 
nouveau fes ennemis. ^ Il dit auffi 
dans un mémoire plus étendu , qu'il 
m'envoya quelque tems après r„Pai 
^^ toujours cru (i), & je crois en- 
ai Gorç que Mr. Bayle etoit l'Auteur 
» de la Préface, Se que le manufcriti 
» lui en avoit été confié par Mr. de* 
j> Larroque, qui changea dé Reli- 
ât gion peu de tems aprcs , & qui a 
(0 Mémoire MS. de Mr. Bafeagc. ' ; 

toujours 
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toujours reckmé cet ouvrage com- ce 
loefîen. Oeft là , ft je ne me croD> ce 
pc , tout k myftere qui a rendu ce 
lesdefenfèsdeMr.Baylefîfoibles: c« 
il n^o(bit dire ce qu'il penfoit du c< 
Livre & de l'Auteur qui a tou- ce 
jours été fon ami. ^ Mr. Bafnagq: 
remarque, que Mr. de Larroque s 
uujoufs réclamé cet Ottprage comme Jîen % 
& en tStt^ on a toujours oui dire )k 
Mr. de Larroque , lorfqu'il s's^ifToir 
de certaines chc^s, J'^ i^r, ou fsi 
frouvéceU dém$ mon Avis aux Refugiés-J&S 
ics amis ont fbuvent dit , comme uàe 
anecdote literaire , qu'il etoit TAuteur 
de ce Livre. Oeft un fiât attefte'par 
des peribnnes tFes*dignes de foi. 
' Voilà deux fcntknens fort oppcN' 
iiEs j & qui ont néanmoins chacuif 
leurs parti&ns. Cependant >1 y enf 
à encoie on trcnfiësie , qm ièmbler 
avoir prévalu : plufieurs perfbnnesP 
attribuenc cet ouvrage à Mr. Bayle, 

Eoique par des raàons difirentesv 
:s uns iè fondent fur le tcmoii* 
gnagede Mrjurieu : mai» quçl fondis 
peut'^on; fsixc fuc fon témoignage t 
imc lu & ' 
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lyaflicors, il avok tdlcment W te 
prétendue Cébâte de Genève ^ec Taf» 
faire de l'i^m aux JS^fiigiés^ ^u'il na 
latetoit plus permis de k$ i^rer;^ 
La ûv^té d'une de ccsi^cu&tiorm 
bien avérée ^ détmiifoit néœflaîre* 
xœât l'autoe. Cepeodœt^ lorfqxi^it 
fiit coovaiucix que tietxe Cabale n'or 
toîc qtt*uw Cbmér , itiie laiâà paa 
de perâfter à &oteoifr racaafatioàt 
totichant Pjtriif ^cct Xtfitpics^ A4aii 
tr€xu«fraiu coâacoe 90e cette iîfparatioiii 
ise lui etoir pas &vt»rat9ie , il n'eut 
pas bonté de jsepreadre Pacai£atioà> 
4c la Cabale, ^ 

P^tttves attribueot cet <ecrit à Mr. 
Bayle^ psu^ce qu'ils croient y jrecoa<^ 
fioitre fon ftile. Mais c'eft juftcmént 
œ qui auroft du âiire juger qu'il 
A^a efioit pas l'Auteur : car atàWt 
q«e fes preuves tirées de la confor» 
mifi^ du 1^ faut incertaines y ^dSf 
0faç k (tîk de cet eork pâ2x>k fort 
ci^penc de celui des autres ouvnu 
pes de Mr. fiayle : il cft plus pur;;, 
fais Goulam^ pins radier* Mr.de 
LwKf ^ qui: adroit mai aamaê 
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Fjm Mux Eiffi^its^ & qui dokâcs? 
poiWâ le donner i Mr. fiable ^ n^tk 
p«4)fif proQowxr. FQMmm^di^ilin}^ 
Je Mfme fens m éfe^^ fcrpmdffour tn^ 
irefrendre deferfi$4ier les éuttres^ m 
âffi^ bârii f^tr dêMer fm mfMft^^^ 

Ën&i » os d^mie cet ecsix, \ Mcr 
Bayb fur le tànoigmige du Skur 

fir qoc œ libutre a dit à pla&or* 
pcrlcffiUKS qiâ: Mr. JBajlc a» cfisîf 
l'AutBur. Pour moî^ ayant apns qti^ 
Mr. Louis , qui en a corrigé 1^ epmiH 
tes , confirokott k npporcdu 9«mif 
Moct^ns^Jc Pai prie de me doflfneir 
là-dàits quelques eclaircffièniefMr 
il n'a pas trouvé à propM de merét 
pondre ; mais it a dit de boucte k 
«ne periônne qui ne fe diftingue pof 
noins par fba merke que p^ &9b0^ 
tnages^ & qui avoit en k bont^ifar 
lui rendre ma. Lettre^ ^, qa^rl coo^ 
aoifloit Pecriture de Mr. Bayfe a 
«Ymntquedec<m:igerc8touvragj:^,i m 

' (0 Dans la Prefa- 1 'Jlvh éutx ICefiifféà 

*9 
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j> & que depuis ce tems-là if a en 
9» diverfes occafîom de la connoître 
30^ parfaitement : que tout le Manut- 
9> crk d*un bout à l'autre etoit ecriCr 
*> de la maki de Mr. Bayle , & qu'il 
» ea cpTïfervoit ua morceau qu'il 
» avoit coupé d'une * des feuille* 
» avant que de la rendre. au Skur 
a» Moetjensv ^ Voilà ce que j ai ptf 
apprendre de plus pofitit fur ce fUi*. 
jet. Quand même on ne douteroit 
pôhit après cela que Mr. Bayle ne 
fat TAuteur de cet ouvrage , on nc, 
iàuroit néanmoins fans injuftice Tac* 
cufer de tous les deflèins pernicieux» 
de toutes ks vues criminelles que Mr; 
Jurieu lui attribuoit. Les circonfi 
tances où Mr. Jurieu fit revivre cet 
tCFÎt agravcrent fès accuiations. La? 
perfceution avoit forcé les Réfugie'* 
tfàbandonner tous leurs biens , de 
lenoncer à toutes les douceurs de 
leur patrie , pour fc retirer dans les 
pays étrangers : leurpkie etoit en»* 
cote fanglante. Dans cet état , on» 
&U&C impatiemment la cenfure, ôc 
eux s'irrite contre la raillerie. Oa 
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^Kad tout en tnauvaiie part : on 
;^'emre pomr dans l'intendon de cc-^ 
lui qui parle 9 & on fc fait des ap^ 
plications mal fondées. Cependant 
^efl: cette même intention qui doit 
ctre la règle de nos jug^mens. C'eft 
par Ut qu'on diftîngae une raillerie 
innocente, d'un rq)roche amer ^ une 
réprimande fàlutaire, d'une violenti 
invcâivc. Or il o'efl: pas poilîble de 
concevoir que Mr. Bayk ait vouli» 
flétrir tout le Corps des Réfugies | 
qu'il ak pris à tâche de les rendra 
odieux aux Princes, & de mettre un 
obftacle invincibk à leur retour, il 
auroit démenti foncaraâere ^& con^ 
duite , & tous fes autres ouvrages oii 
il a fi bien défendu les Re'forme's ^ 
& a été fi iènfible à leurs maux. 
D'ailleurs, les plus fortes Cenfures 
de Y Ans ne regardotenr qu'une tresi* 
petite partie des Réfugiés , une poiù 

S née de Réfugiés retires en Hollauk 
e. Il n'y avok qu'eux qui* écrivit 
fcnt. Les Réfugiés de Suiflc , d'Al- 
lemagne ^ & d'^igleterre , n'avoient 
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rien f^ imprimer < i ) :: Mr. Bsiflff 
iierignMoît pas ; il t)c pouvoîc dotm 
ks avoir ta vue» noa plus ^ue oeuit 
4t HoUaaâe qtiÎJSfc'avoicat pointiscrit^ 
& qui Ulmoiem oitme ia cooduite 
4e quelques uns de loirs cunfrenaau 
Aiufi , i^and Mn Bayle ièmit 
l^Aixtcm écl^Auis aux l,efupes^ oa 
se pourrotk xbre aiitfC cho^ » tou^^ 
cb^fes joaotifs qui l'auroient porté 
à écrire œc 0a vxagë , finon qu'il etoîl 
chagiio de voir quV)ii jrq^aiâbit dd 
cfaioifres .& de vifioûs ^ocsAyp6^ 
^es Idprit (Pua grand nocofare do 
Refb|^s ^ ce qui les sendoic la riféa 
de toute l'£urâpe : Q|i^ayaiit une 
iverfion extxâne pour l'eTprit de £u 

tire 



(t) HfdttdrMy dk 



Mr Jttcicji , iyfiifer i imsses lieuse rlfâroifi 



k Lâmires é^ reùam- 
Itlts dans toute JAn^ 

jJw^lPffV ^ €ÊHt JOtitt 'et 

kûêtrgy eu Heffe , len 
^ttijjè y éUns tetête 

uve i e» ii n*êntem 



fmH parler ^e-d^ni 



j£ de US Livn^ti qu'^ 
étpeïledes tihettes. Lét 
Province de HoUandi 
9fi Je fêtd tkentre ^ 
imvoi^ fftreétm tùttM 
ces Mérita, fixamcn de 
VAvis MHx KefugUi ^ 
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Utcii d# medilance ^ il etoît indi» 
gpé 4k voir que des Réfugiés ecii> 
vi&nt des Libelles contze 4k$ pei> 
icônes tdjpe&ahks^icmêtDti contre 
lies têtes coumnnées ^ qu'on s'était 
yangé criu^Ilesieat fur fon Frère de 
la Critique de Mr. Mâmboat^ , flc 
iqu'à pkis forte raiibn il f avoit lieit 
de craindfe qu'on x & vangeât de 
ces écries iâciriques fur tes Reforax^ 
qui reftoient en France : Qu'il (à.» 
yoit que dans ce Royaume les Rois 
fe re^deztf CMaoïe ablbltts, & c^'il 
0^ eft pas permis<k4îife lecomrûre ^ 
qu'ainfi il avait voulu finie entend» 
quêtes écrits des Mx&i^fés^ qui atta» 
quoient cette Souyeraitietc , ne ièr* 
voient qu'à les lendre odieux ,& à 
empêcher leur retour ; Qu'ayant xti 
élevé dans les fentiflaens de l*indé^ 
pendance & de ta Souveraixiet<f dea 
KoiSy ièntimens qui etoieni enfeî«> 
gnes dans les Eglifes RelbnQ^s , il 
ne làlloit pas être Arrpris qu'il e^ 
combattu fi vivement l'opinion con- 
traire : Qji'il etoît mai inibiiit d€% 
a£ûres d'Âi^leto^ i'û m ctoyçit 
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jlta que là Religion Anglkamecoi^ 
rût aucun rifque ; & il reg^rdoît H 
1S.evolution comme un ef&c de la 
î^oHtique, & non pas de la neceffité; 
Qu'il avoir pris le mafque d'un Ca-' 
tholique Romain , pour donner plu^ 
d'autorité à Tes remontrances ; pour 
les rendre plus vives, plus piquan- 
tes , & plus capables de faire imprcfr 
£on : „ Que puifque l'Auteur de 
» Va vis , félon Mr. Jurieu lui- mémer^ 
y> s'etoït propofc de mettre les Refà^ 
ifi giés en état de rentrer en Trance^ ce 
» qui n*et$it feint Pefprit des Pdpiflei 
io François (i) ; il feHoit, ainfî quc^ 
i> le rcmarquoit Mr. Bayle (2) , qu'il 
A eût plus à cœur ks intérêts des^ 
* Proteftans que ceux des Papiftes; 
» & qu^ainfi ce qu'il difoit en Pa-^ 
» pifte outré n'etoit pas fbn verira-ii 
^ oie (cntiment , mais k difcoun 
» d'un homme qui vouloit fouteBrr 
^ lé perfonage fous lequel il s'ctoit 
^ d^uifé : C^ecec Auteur, coŒN 

^i) Examn do tA- j montrée , Prcfacc , p* 
i%) Chimère di^[ 
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ne difeit encore Mr. Bayle (i) , ce 
tfarait Eût que ramaf^ les vieil* ce 
les & les nouvelles objeâions des <c 
Otholiques les plus paf&ones 8c ce 
kt; plus malins, les rdSexions des «c 
flateurs fur les evénemens de la «c 
première camoa^ » le poifon <c 

Sue Ponr^pandoit fur tout le corps «e 
es Réfugias pour la faute de oc 
quelques Auteurs , Sec : le tout «c 
^£n de fournir matière à un des- «c 
aveu utile, & à une réponlè qui « 
confondît la malice des periècu- «c 
neurs des Reformés & h vanité <c 
âa flateurs, & qui tirât les Re- ce 
ftigtés du ridicule où les mettoient ce 
leurs Prophéties ; chofè qui fut « 
autrefois tres-funeile aux Protef- ce 
tans fugitifs des Etats de lEmpe- « 
rcur (x). ** On pourroit ajouter «c 
que Mr. Jurieu , qui infktuoit les 
Réfugiés de fes Prophéties , & qui 
mvoit publié plufîeurs écrits que PAu« 
leur de VAvis traitoit de Libelles ; 

(i) Ibid. p. cxj. de COMfiNIUS \ 
cxii* Rem. X# 

(ij VoyciPAiti- l 

jmclh Ç 



^ue^îîlr. Jurmû^ dfe*je^/qùretoîtfe 
principal objet de cet Auteur^ s'cto^ 
ifiqnis utie efpece cle i^ûtninatioh fopr 
^C3 ,BLcfugiiés;( il), de foiîe ^u'^il tfe^ 

jbecrue dofhmatio» fir tfs '^efiigiés: \ 
Voici quelques uns de fes e%(^lbî^.tts'e^ 
^jge;i en iMUÎfit.cdr de la^Foi, & attaqua 
©wfieuts Minières Ffatîçois, dont \^ 
jylûpart ctîoicnc rcfîîgiës eh iiollandt»^ 
^ iôs açcufâ de SocmiÉn^mê & les <}^ 
^oH^a -aux 'Synodes. Tout jeur ^cxiflft 
/etdic- d'avoir à^% ^nctmens de modec^^ 
«ion rmaislaT^lersnceiecok, (eloniu^ 
|la plus grande de toutes les Hérâîe& 
Cefi: par là iqu-il^pei&aira atfièllemctit 
^Mr. |juet(4}. {1 Renonça cooùne H«r 
4rétiques ou fauteurs; d'Hétiétiq^ss M^ 
nde la ConfeiUére Miniftre de Han%- 
.éK)urg> Mr. Jaquelot, Mr. Pgpin»&ç 
^r. Papin etoit Neveu de Mr. Pajon ., 
,&'avoit les mêmes lentimens queiiû 
ilir lesmatîeres de la Graca(i). * Il là 
'Refendit poBtire Mr. Jûrieu dans un bii- 

vrage 
(4) Voyçz d-devam I p. iri. du.Tom. x. 
U RcwwC Cç(l à la I (*; l^»'^* . ;i*^' 
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ioitpas poffîble d'obtenir un dâtveu 

des 

yn^ qui a pour titre £ffdis de Theo^ 
hrittêcc Mr.Jurieurcfolutdc le pcr^ 
Œc. Il prît ^our prétexte un petit Livre 
ide Mr. Papin întîtdié , La Ri réduite 
Ik fes verhMes Princifes , & rtt^trmk 
Àansfisjnfteshrnes. Cet ouvrage ten- 
doit su même but que celui de Mt. 
Dhuifleau (r) , c^cft4-dire , à réunir les 
Chrétiens en les ramenant aux prind-» 
oes fendamentatix delà Religion, &'à 
leur infpirer un efprit de tolérance fur 
les matières <ontroirerfèes. U fût publié 
uns la participation de Mr. Papin. Le 
manuscrit s^en trouva dans k Cabinn 
ifun homme diftingue féor fin rang Çf 
far fin merke (d)y & il fut mis entre 
les mains de Mr. Bayle qui y ajoum 
deux pages au commencement & le fit 
Imprimer en 1687 fous le titre qu'on, 
vient de voir (e). Mr. Jurieu fit con- 

dannet 



(t) Voyez la même 
Remarque 

(d) Lettre de Mr. 
Papîn à Mr. Jurieu , 
inférée dans la Lettre 
TffioraU aux fidêks 



d€ Paris, ttOrleans^f^ 
àe Bkis , &ç > p. 6, 
col. I. 

(^) Préface du Li- 
vre de Mr. Papin , 
' intitule Les deux VQêêt 

Cij 
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(Jf sççrîts doûtonfeplaignoit,qu*cny 

intereff^t 

4anner ce Livre p^r le Synode -, & pe^ 
&ciua fi violempient }dt. Papin> qu'i| 
je força de retourner en Fran^^e & dç 
Se jettçr entrç les bras de Mr. rÇvcqnç 
ide Meaux. Mr^Bayle en parle daps unç 
ile (es t^ttïçs à Mr. Minuroli. ,> Vonç 
^ {kyçz ^ dif-il(f)y que Papins'cft rer 
^ volté ', ce qu'il n'^uroit pas fait, fi la 
^> reptation qu'il a faire aun Livre d$r 
p notre faux Prophète ne rçût çîcpoï^ 
i) à la pçrfcçutipn violente de ce fanar 
p tique , qui ne pouvant difconveni^ 
p des contredirions & des (ophifine^ 
I, dont Papîn l'avoit pnvaincu, fe veor 
^ geja en écrivant par tout qu'on fê gar^^ 
,ji,dat bien de dopnçr dç repiploi au 
:^ Sieur Papin 5 que c'etoît un dfuige-i 
t, reux Hérétique , ^c. Papin eut beai^ 
fy chercher du pain en Allemagne > efi 
, Hollande ^ en Angleterre ', il y irou; 
^ va par tout la porte ferpiée , par l«f 

„méqée^ 

^pcfdes en matière de \ (f) Lettre du x t df 
ieligson , &c. v. xi , ( Novembre 1691. 
Kii, de l'çdit. dcj 
|,l>gci7if. I 
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uitcrd&nt tout le Çorps.Ce mayen 

même 
menées de {on emiêmi. Ainfi là faim ^^ 
le fit retourner en France> où il a ^ 
remis à Mr. l'Evêque de Meaux les ^ 
Lettres que Mr. Burnet kii avaitecri-^ ^ 
tes, en appjrobation d'un Livret inti- ^ 
talé La Foi rcduke à fis veritâklès ^ 
barms. « 

Lori^ue Mr. Jorieu fe tfofuvoî^ ion* 
rimpoflibilité craccufèr d'Hâte ccmf 
à qui il voulait du mal > il tachoit de les 
reû^é (ufpeâs au Gouvernement i iC 
les repreiêncoit cx>mme des mal-inten-* 
àonés. Il (oÉpçona Mr. le Gendre # 
Miniftre à Rotterdam y d*être l'Auteui^ 
d^m écrit fur les petits Prophètes da 
Daupfaffné \ Se fvaceûxxpçoù itraccuû 
devant fon Confîftoire a entretenir de$ 
tmreffondancei en France^ & détvoir 
une haine ficrete contre PEtat: mais Mr* 
le Gendre lui èh demanda réparation y 
& déclara qif il le tenoit pour t0i Ca^ 
bmniatenr (3 ttn niai -honnête homme^ 
Cette déclaration fut mifè par écrit > (i- 
gnée, & livrée aq Confiftoire :Mr. Ju- 
rieu recula autant qu'il put ; mais Mt. 
le Gendre le preflà tons quartier^. & ^ 



mÊme ne reuifit point ; les Sjnode^ 
r qui 

fet; forcé â ^uicfccr honteufemenu^ 
Son accnfàrion fat lacérée en Ùl prefen- 
fê 6c de fbn confèntemenc (^)« Sai 
Ifaine s'étendoic ju{qaes Cm les parensf 
& firr les amis de ceux qu'il haifloic n 
quoiqu'ils- n'eudènt jamais rien eu ^ 
démêler avec lui^ H les denonçoîc ausi 
Mmiftre? d'Etat comme des traîtres Se 
des'^fpions de h France. Sans reipc<î8 
pour la confiance, qui fait le lien délai 
Société civile, il publioit dans {es li-^ 
belles tout ce qu'on lui rapportoic oui 
qu'on lui ecrivoit y Se lorfqu'il. avoiXk 
pris en avcrfîon ceux qui avoient et4 
(es amis, il «mptbyoit contr'eux ce qu'ib 
toi avoknt'dft en confidence (h), 

Void encore quelques traits! du Pom 
trait de Mr. Jurieu : c'eft Mr. (k Beaui 
▼al qui le peint. 

y, Mr. Jurieu, dit-il (/), a porté eit 
9, tous lieux le trouble & la difcordeé 
9, Sa main a été contre tous, & ceila 

» do 



{g) Beauvâî ," Ctf»- 
*Jiderat$ons fur deux 
'Sermof^fde Mr.Juriiu 



(i),lbid. p. 7. • 
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^i auroient du faire ce^ ddàvcu , 

gardèrent- 
deroqscoartelui. Éa^difcordc entra •• 
ayec lai dans l'Àcàdemie de Scdan# •• 
H. la partagea- en brigues & c» ca- *** 
baies.- Ceux qui pré^gercnc ce que ^ 
i-on i£svoit attendre, de lui» par la ^ 
j^emiere. démarche lorfqu'il nit inir ^ 
tallif dans la Chaire de Rotterdam 9 ^"^ 
li'onr point mal auguré. Il prêcha ^ 
ilu: ces paroles^ O qtté tes j^eds dt ^ 
eemxijfêiéumomemldpiiixfimkeaMx:' ^ 
9c en defcendanc de Chaire il inten- ^ 
ta procès â (oa Collègue pour le pas > '^ 
il eut pourtajit la confunôn dé fuc- ^ 
comber dans cette querâè de préfe- '^ 
lence &devantté. Depuis quelques ^ 
années Mr. Jurieu a mis eour en com-- ^ 
buftion- parmi nous ; fbn elprir vain ^ 
ficambineuxaporcépartoutleflam- *^ 
beau dcAsL guctrç. BeSa£trimns fml- ^ 
ks habitura trmmphos. S a divifë la << 
Nation Françoi(è que les communs '« 
malheurs de leur fuite devroienr avoir ^ 
reiinis \ il tache de cantonner 9 pour ^ 
ainû dire> fbn parti. Les haines qu'il << 
feme , & qu'il nourrit avec tant de ^ 
£>in. font autant de barrières pour ^ 



9> 
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gardcicntlefilence ; perfonne n^ôfant 

parler, 

» les tenir iequdtrés. Il s'eft érigé eil 
p inèuifiteur Général , pour acquetir 
p, dé la gloire atn dépens de là r^u- 
9» tatioh de les Frères. Il fe comporte 
9> en Evèqûe univierfeL II a armé les 
>i Eglifès les ùhes contre les autres ; & 
» par les queréles dont il a été Tau- 
'"» teur> il a ravalé & abaiflëla gravité 
9) Scia dignité des Afièmblées Eccle« 
fiaftiques. D'un coté » Pon a vtt les 
Membres du Synode d'Amfterdam 
Se deLeyden fe plaindre devant te 
public que ces deux compagnies en^ 
» gagées par Mr* Jurleu avoient corn- 
.9> mis des iniquités, & qui pis eft deat 
» &uflêtés> que Ton n'a pu excufèr ju& 
w €j^*à, prefênt : & de Tautre , Mr. Jtt^ 
9, nea mal ^tisfait du %node de Ziric- 
a» zée adreflla un Imprimé plaintif â 
,1 Meffieurs des Etats, où il accu£i cette 
>, Afièmblée de vkUnce , dûpprfjpon » 
» de tome forte dexcisx & a/twir en* 
99 treprïs de violer toutes Us hix fondée . 
* 9» mentales de U liberté de tEgUfe & de 
9i F Etat. Rien n*avîlit davantage les 
^ Compagnies» que ces acai&tions re- 
" ciproqucs 
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ipiller , decraiatedes'actiitruiie vio- 
lente 
dpioques qui ks décrient 6c les des^ ** 
mnôrenc Mr. Jurieu eft la cauiè on* ^ 
ginwç de cousfes deibrdre^ U ac- ^ 
cu(è» î^ firâpe; à droite & à gauche» ^ 
U déclare que lesooo&ils de ks amis ^ 
aui lui remontrem qu'il dcvroit lai& ^ 
icr le monde en repos» Corn des ccm- ^ 
fais de U chéiir (S dmféMg(kJ. Il • 
lie prend plus la plume que pour Êû- ^ 
re des Libelles difi&matoirés \ Se ï\ ^ 
n*a pas plus tôt mis les armes l>as,qu'il ^ 
ks reprend à la première occafion. ^ 
H eft toujours raggrcflcur & le pour- « 
itiivant. Il empkie la fer & le feu ^ 
pour exterminer tout ce qui ne re- <^ 
connoît point (on empire dopotique*) ^ 
il appelle â fbn aide la fraude & la ^ 
cabnmie \ & (bus Icsetcndarts de la ^ 
Religion il irok volontiers ezdrper, à ^ 
la £içon de rinterdit> tout ce qui re- *^ 
fiifê de plier les genoux devant luL ^ 
Aflùrânenc Mr. lurieu a Eût à un ^ 
bon nombre de fugitifs un nouveau ^ 
genre de pcr(ecutton» peut êac plus ^ 

»(en(Ibfe 
[jk) jifûUpêéhSr. fmvMi» p. ^i i coi* a^ 
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lente pferfecudon de fa part de K&M 
Jte-ieu. On pourroic encore dire ^ 
qu'en ge'riéral les reproches que Mr> 
Bàyle mettoic dans la . bouche d'UQ^ 
Catholique, avoientetrf itfiit& mil< 
lé fois y 8ç que Mr. Bayle luî-ifaêmfc: 
y ayoît répondu avec futcês dans fès' 
lettres contre Nfeimbburg :' Enfîn^J 
q[ue. Mr. Bayle avoir dèflçin de rcfiir^ 
tçr l'Avii (i) , & qu'on aurôit di^- 
Kçngagfr ;à>.y travailler , au lieu dé- 
I^en détourner par des açcufàtipoii; 
outrageantes^ 

fi- feofiblic que cc^ qui les a jchafles dei 
^ leur patrie. Il leur a ravi le repoS| 
>^ qu'ils eroient vernis chercher dan» 
» l'exil 'y & pour comble de leur maUt 
9,' heur & de leurs, niiiêres , ils onitS 
» trouvé dans leur propre Nation ua^ 
9) injuftc oprcflcur, qui fous d'adttesl 
^^ noms leur fait éprouver les iniqukésif 
,) du zèle furieux contre lequelils cherv 
i> choient un azile." 



fi] Voyez la Chi- 
0tere démontrée , p. 
J07,^la RéjtQnfe à 



r Apologie de Mr ^fi^ 
rieté par Mr. de Beau*' 
val, p. 84 
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Vœla, ce me ièmbley le jugement 
^'une perfonne equiuble Se desin- 
lereilee pourroît faire de cet écrit, 8ë 
dtt but de l'Auteur fi c'eft Mr. Bayle» 
^ Cependant, Mr. Bdjle d tcifours fro^ 
tefléd cewc qm etwenête flus dVdnt idns 
fd Mjfkkncjt^ qu€ k livre n'etoH poinf 
de liù : éûii/i il fdia Peffacet du Cdtdo^ 
gfte de fer Ouptdges ; ^ mains cetdfuf* 
ft fûur ne le peint dtéguer en preup^ 
0mre fui 'y &fms qn^itPd^ canfidfnmenf 
me^ Veqmté ne pepmet pdSi qtfm le cm 
n témeigndge fou? nmrcif fd, mémoires 
Ce font là les propres: paroles d^ 
Mr. de Beauval (t). 

Les aecttiàtiîoii». <|iu&'<m: intenta è 
hb. Bayle avoieni interrompu (ê3^ 
travaux Utenûres; . L%tudç demandi^ 
on plein repos & une parfaite tranw 
ip^lit^ Mr. de Beauval avoitannonf 
ce dans le mois de Novembre dç 
Panne: 1690 (z) uii ouvrage intitu- 
lé. Trajet d'un DiSiondire Critiquerai 
ton vertd IdcarreiHan d^unè infinité de 
fautes répandues ^ fait ddns lès DiOiandir;^ 

( I ) Eloge d$Mr. I (i)pag. i}6. 
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tes , foit dans (Poutres lÀvres. ^ C^éû ^ 
y> ajoutait Mr. de Bcauvat , le titrp 
» c^un Livre qu'un habile homm^ 
» A defl^in d'entreprendre. Comme 
^ il veut avoir l'avis & les lumières 
» des Savans fur fon defièin ^ il va 
ib feirè imprimer urte Préface, dans 
i> laquelle il expliquera particulier* 
5d rement fon Projet. *' Cet Au- 
teur, c'cioît Mn ïfaylc. ' Il fè ptow 
|K)ibit de publier ce Trojet fcn de 
mois après , & otten Commença rim« 
frtffion au mois de Décembre fui-* 
vant. Lès ainicles dès trois ^rcmiç* 
res Lettres etoient prefquetousdref^ 
fés j Se pendant qu'on les auroit im- 
primés, Mr. Bayle devoit préparer 
îes autres avec la Préface. Mais les 
violentes attaques de Mr. Jurieu l'o^ 
bligerent d'interrompre ce travail des 

Sue la première feuille eut été tirée, 
e forte qu'il abandonna fon Projet 
peu de tems après l'avoir formé. Il 
£6 paflà plus d'un an avant qu'îl le 
reprît ; & lorfqu'enfîû le Sieùr Lcers 
le prefla d'y travailler , il fallut qu'il 
fe jettât fur les premières matière» 
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^ue le hazard lui preiènu , avant que 
d'avoir pu rafibnUer les Livres doûfe 
il avoit beibia(ij. . 

Cet ouvrage parut au mois de Mai 
j6yx(%) , fous ce titre. : Prejn & 
tfdgmens (Pm JASmére Çrmqn€ z 4 
Rmeriém cbti^ Rihûtr ims. M. P C; 
xcii. Iq 8. Daos une longue Preib 
face, adreflee à Mr. duRonclel Pro^r 
fcSèur aux belles Letti^s à Maftriçh^ 
Air. Bayle donna une idée de ce Pro« 
jet. Uditqu'iUv/Dicd^ejndecom^ 
pofer un DiOmMe^ quicontiendroic 
loutres les fàufletés ou erreurs de.faic 
i^ui fe trou voient dans les wtres Dic« 
oonaires. Se un lupplpment à leurs 
ômiâÎQns fur cljaque Alticje. Il pro« 
mettoit même de ae (è pas renfermer 
dans ces efpafces , quelque vailles qu'ils 
fuflènt ; mais de &ire auflt des cour- 
tes fur toute forte d^Âuteurs quand 
l'occ^oq $ en prefènteroi(. Âpres 



f [i]Vo7wrAvisdu 
labraire » imprimé au 
rcirers do titre an 



[i] L'Avis in LL 
braire cft datç du | 
dcMaii^^V 
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jcela,ilfaifoit voir Putilité d'tinetrf^ 
ie compHkmxL ^ .Ne ieroit* il pas 
^ àfoufcaitçr/dk^ilyqû'il y côtw 
9> JiiôxKk Tin l>iâKM^f /Gm/9iie^4au- 
•? quel .on ;p]ût javoir Tcçd^rs Tp"à^ 
^ ;etre^ii6;iré fi 4ce qu'on troavedads 
^ leswtres;ï>iâîoi)aires&danstou<> 
9> te force d'autres Livres «ft vèrki- 
^ bhi Ce ièroit 4a pierre de touchic 
f^vdes aiitres liiivrçs ;.& voqs con- 
^ noifl^K lin 4iomme iun peu pre-* 
M cieux dans &ai langue qui ne 
» 4nanqueroit pas d'appcUer l'our 
>o vrage en queflion L4<:hambu des 
» AffurMCes 4e la T^JefuUi^ue 4e^ Leu 
» ires. . . . • . Vous voyc^ bien que 
» fi , par exempk , j'etois vœu à 
» tx>ut de recoeuîHir Ibus le moi 
^ ^^^^ir^toutcequis'eftditdefiiuv 
» de cetilluftrePhilofophe, on tfau- 
^ roit qu'à £onfulcer cet article pour 
» Ûvoir ce qu^ Pon devroit croire^ 
» de ce qu'on liroit concernant Se- 
» néque dans quelque Livre que cç 
* fût : car fi x'etoit une fauflctc' ',. 
» <JIe{erbit marquée dans le reçc^uil; 
» & des qu'on ne verroit pas d^ 
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f!e recœuil un firit fur le pic de «c 
f&uilcté , on le {^purroit tenir pour <k 
areri^ie.GelaJ&i£St pour montrer k 
Tque^ fi. ce ^eiSèin émit bien exe- ^ 
^caté;ilqBtsefultcitaàtiUn ouvrée <c 
tres-riitflejlc très ^ comâaode àtou- ^ 
îtC;fOTtc de Mftcirsl**. 'Mr.'Bayle « 
rajoute qp^ll ;^oi£ bien ce t)u'îl fkor 
.;droirfàire pour exeattcrfÉe&iccmeift 
vcette entrepriife^inaîs qu'il fentG^'t en- 
^ccfTc nueux qu'il n'ocoit. point capar 
^le de ^exécuter c qii^mJi il fe bot* 
«noit à pe produire qu^ne âbaUcbh, 
{qui ne coptiendroit qu'un volume 
-m fidio ; lài0àlit aux pedonûes qui 
guroient la capacité .requife le foin 
idc la continuation 9 en cas qu'on ju- 
.geât que ce Projet, rcftifié par toiit 
«où il iëniitheceilàire, méritât d'oc- 
.:cuper la plume des habiles gens.Mais 
ique , comme il avoitprévu que cette 
ébauche auroit ailèz d'étendue pour 
d'engager à an tre&-penible travail , 
iSc que d'ailleurs ilfe défioirbeaucoup 
^e la manière dont il exeçutcroit fon 
projet ; il avoitprisia rcfoluiionde 
^jsu^rder quelques ihgmens de ,a$ 
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ouvrage, afin de preflèntir le goAt 
du puUic, & par là (e déterminer ou 
^ pourfuivrç foa deilèin ou bien i 
Pabandonner. Ces Ftdgmens conte- 
fioient les Articles d'AcHii^LB; 
d'ANit)iNs Arkauijd, de Jbâkns 
"d'Arraoon, de Li» Co&kbjlius 
-B AL BUS 9 de rAuteurd%uiféfbus 
:1e nom d^£iiBMKB Junius Brutus^ 
;des Cassius en général , & en parti- 
culier deSniBius Cassius Viscbi^ 
XJNus , de L« Càssivs Longinus^ 
wde C. Casslùs^ Longinus , de T. 
Cassius Severus , qui lui. donne 
ôccafîon de faire une Digreffip» €mr 
cernAm les ûbelles diffdfn^tmes. Il j 
-mit au/fi les Articles de L. CasIsiûs 
:Hemina , de C. Cassius Lx)K01- 
Nus, deCATius, de Comenius, 
d'ËRASME , de la Maréchale deGuB- 
briant, dePHiPPOMANBs,dtt 
Jour, de Madame Des Loges *> des 
.trois fœurs Annb, Marguerite , 
& Jeanne Seymour, de Mari« 
ToucHET, & dé Zeuxis. Tous ce» 
Articles croient perfmnels , esj^tepté 
.ceux de VH^fmAnes S( du Jm^ que 

Mr. 
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Kf r. Bayleappelloit réels , parce qu'ifs 
n'appartiennent ni à des perfonnes , 
ni à des lieux ^ ni par con(equcnt 
aux Diârioi^aires Hiftoriques & Geo- 
graphiques (i). 

: Le plan de ce nouveau Diâio- 
nairè ne fut pas goutë , quoiqu'un 
pareil ouvrage eût pu être d'une trev 

S;rande udlirif* Mr. Bayle Paban^ 
onna j mais en même tems il forma 
le deflein d'an autre Diâionaire ^ 
auquel il travailla avec tant de dili» 
gence ^ (^ Pimpreffion en Ait com^ 
fiiencëe au mois de Septembre de 
i^innée ^6^7^ Œpendant il avoit 
été fouvent détourne de ce travail 
par l'embarras que lui cauibit Mr. 
Jurieu. U en fit le récit à Mr. Confia 
tant k 2^ de Juia , pour s'excufèr 
de ne lut avoir pas écrit plus tôt. 
J'ai été dans de grands emtxknas^ ce 
dit-il {x) , depuis trois ou quatre <c 
mois, à caulè des moclunationsde «c 
mon Accu&teur» qui ayant ince- '^ 

[1 ] Aa coaimtrr« I 15^. 
cernent de l'Axtide | [ilLctftedlrx^ £[P 
KIPPOMANBS, p.| Jott^i^^j. 



4^. LA VIE 

- refle le Confiftoire Flamand dans 
>> fà queréle contre moi , a obtenu' 
» que cette Compagnie ferôit cxa^ 
yy miner mon Livre des Gométes ^ 
» & iroit dénoncer aux Bourgue-v 
» meftres que ce Livre eft pleiît 
y> de propofîtions dangereufcs & 
» impies ; en' forte qu'il n'eft nuUe- 
» ment de Beur devoir de donner 
i» penfîon à un Profeflèur i^ilî a de 
» têts (entimens. Voila le biais dont 
>3 i! fe fert , débouté par la nullité 
i» 8cla témérité de leai autres accu- 
» fitions. n a fallu qiic j'aie fait 
» des vifîtes, afin^'eclaircir les gens 
y!> fur les prétendues Hcfréfîes de ce 
» Livre j & ici, on ne fait pas en 
xf quinze jours -ce que l'on feroit 
7i ailleurs dans une aprês-din^e. •* 

Ceft aux fpllickations de cesMi-^ 
niftres Flamands que Mf. Bayle at- 
tribua- la di&race qui lui arriva peu* 
de tems après. Voici de quelle ma- 
nière il en parie à Mr. Minutoli le 
5 de Novembre. „ Nos Magiftrats^ 
.^ dit'ii (ï), m'ont ôté ma charge 

[ij^icwrc dtti: 'de Novembre 169 i* 
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de Profefleur, avec la pehilon de « 
cinq cens florins qui y etoit an* « 
aexife ; ils ont même révoque la « 
peraûffion quon m'avoit donnée « 
d'enfeigner en particulier. Ils rc« « 
iblurentceWle^bdHDânbrepaf* m. 
a ^Sc Lundi derniepf'S)*, Me£. « 
fieurs les Bouiguemeftres m'en « 
donneicntconnoiffîncedans leur «r 
Chambre. Tout ce qu'il y a ici <r 
de plus ndfofiable crie contit cette « 
injuftice ; £c uœ partie de nos ce' 
0>n(ëillers, les^phis anciens dans et 
kurs çliarge^ 6c ks plus h^les\ ce 
i^oppoferent de toute leur force <r 
h cette refolution : mais ils fiirefS^ cr 
inferreurs en nombre. Si Poq n'a« ce 
Yoit pas caflë l'année paflëe (èpn «ê 
ou huit Bourguemeftres ou Con^ ht 
Jêillers de cette Ville , pour met-- ce 
flreenleur place d^utres gens, cela <je 
se me ièroit pas arrive'. Ce qui me <c 
confoleeft de voir le mécontente^ <e 
filent de la Ville là-deflbs, & les <c 
irri^laritésde ce procédé, &rin^ te 
^iftioe du fondement.! Ce fonde* n' 
[il Le 2 deNavembie» . i 



^ xa VIE - 

» joenteft jnoa livre des l^tnfà$ lE^ 
M vmÇtt fm h% <l9mka^ que les Mi^^ 
m nîftres Flamaiida ont fak aceroîce 
«I aux Bourguemeflres cont^nk des^ 
m cho&sdangcieuiies&antichrâien*^ 
m «8. CeftcequtjenL'etoisofifert 
#1 de réfuter ;.& je maimiens^ $c le 
m prouverai clair comme .lé jour ^ 
%, que moa Livre: des Comètes nV 
i» vance rien qui fbît contraire à fio» 
iM tre Confcdion: ^ Foi, ni à PË* 
fi erituce. Quoiqu'il en fbit> on & 
n condannémad^nne (ans m^en-» 
91 tendre yfàas me demander il je coiw 
là vtnois de la fidélité des extraits & 
m du &n& qu'on donnoit à w^ ^ 
n roles^j & ks Adfagiftrats ne m'ont 
M pas donné lieu de réfuter mes ac** 
u cuiâteurs^ H n'a été rien dit , ni 
aà de y^ Avis MX nefugies ^ni âwPfojHt 
m 40 Pmx (^c je voulois donner àt 
si^ imprper. Cela eût été plus 
m odieiix.**- 

: l^nsune autre Lettit ^ il hihdit s 
m ^1} Vous avez peut-êtit ouî^dim 

' (iOLcttreàMct Minmoli éi t: de Mars» 
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cit vos quartiers que j'ai pecdu ma « 
charge àcaulè dtVdvis mux Mffu- m 
pis ^ car ks emiflàîm dû peribii- tt 
«iBige, moptifiés. au dernier point « 
du mépris qu^mst iak ik>^ Supe- n 
xieurs, & de & preteodiie dénon* « 
ciationde la Cêhâit de Genève, Se m 
de lès Faâoms redoublés à Foe- « 
caiîon- de la calomiae par rapport « 
audit Avis } ont écrit d'ici par tout, « 
^le c'etx>it Faccofation touchant «t 
ce livre qui avoit produit cet efièt. ir 
Abfuxdité manifbfte ; car on ne ie tt 
ièroit pas contente' de m'ôter laper- « 
miilîon d'eniêigner , fi on s'etoit « 
fonde' fur une accu&tion de Li- tt 
belle contre PËtat. On ne s'eftfon- « 
dé, vous eopourrieSB jurer, que fiir tr 
la plainte qu'avoit faite le Confif- w 
toire Flamand ccmtf e mes Corné- n 
tes ; & la pl^rt des opinans de- «r 
neurerent d'accord qu'ils n'a^ « 
Toient point lu ce Livre ^£c une «t 
partie s'oppofà à la révocation de « 
ma penfîon. C^ doœ unique- tt 
floeot pour mon Traité des Corne- h 
teaJUConfiftoircFhmand^coiQf». ^ 
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vè pôféprefquetoatde gens qui n'èti^ 
»» teqiknt, ni le François ,. ni autre 
»» chofè qu'un peu de Lieux- cooK: 
» muns de Théologien j maUinœn^ 
1» tio^aéd^àitleurs contre moi depuis 
V» mon arrivée GQ<:e pays^ parcse que 
» le Patron que j'y avoîs , & qui t 
9» etë le Fomkteur de PEcole» llluftre^ 
» (c'cïtQitfeu Mr. Pàets^.grand Ré>- 
» publicain J leur etoit fort odieux:- 
» ie€on(îftoire,dis.^, n'a fait aq* 
^ tre cHôfè, que confulter la vcr- 
» fion qu^on lui a voit montrée en* 
^ Flamand des extmits de mon Li*- 
M vre, faits par mon accufàteuravee 
» la plus grande mauvaite foi du* 
» monde. >' 

Mr. Baylè écrivit lamêmechofè, 
mais d'une manière plus circonft^n^ 
ciée , ï Mr. de Naudis fon Goufin V 
le x8 de Décembre. Comme ccttô 
Lettre n'a point et^ imprimée , on- 
fera fans doute bien aiiè de la trou^ 
Vtr ici. 

» Vous fèur^z que le 30 d'GâxM 
p bre dernier te penfion de cinq ceB9 
9 fînncs & la-penniffiDa que j'avoitf 
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de Elire des Leçons^ publiques 6c tt 
particulières me furent âtees par if 
le Confeil de cçtos VîUe,qui ef^ cr 
eompofé de vingt-quatre peribn- tr 
fies qu'on nomme en Flamand tr 
VroeJfcbap. Les Bourguemeftres, tr 
qui (ont quatre en^nombi^SCtiréis tr 
d^ ces vingp^quatrey^me firem fa» ^' 
voir cette reiblution fans me dire nr 
pourquoi ils m^ôtoient ce qu'ils tr 
m'avôîent accordé Pan i68i. J'ai « 
fa queplufieurs membres du Con- »• 
fcil s'oppolerent vigoureufement tc 
à cette injuftice^ n»is ta pluralité te 
des voix Pemporca. Diftinguons n- 
la caufè de ceci d'avec le prétexte, tr 
Le prétexte dont ils colorent <r 
leur conduite quand on leur en «e 
parle en particulier , Sc qui fut mê-^ fc 
me alldgué par quelques-uns en «t 
opinant le jour qu'on m'ôta ma it 
Charge , eft que le Livre que je pu- ««r 
bliai ici en i68x fur les Comètes « 
contient des proportions pemi- tt 
cieufès , Se telles qu*il n'eft pas te 
d'un Magiftrat Chrétien de fouf- it 
frir que les jeimès^ goofr en foient h 



4« LA VIE : 

M imbus. Pour mieux faire nrknr 
«» cepretexce^lesAuteursjdeceGomh» 
» plocooc obtenu par une kHigue 
.9» fuite d'intr^ues que quelquies Mi* 
,^ niftres Flamands opiniâores^raijuls 
a» ennemi» des étrangers & de la 
» nouvelle Philolophie, & violens, 
3» Se feditiçu^j examinaflènt le Lim 
?» vre des Comètes ^ 8c jugeafient 
j» gu^il contenoit une mauyaife do^ 
?» arine. Tout cela s*eft fait avec 
;»> un grand myilere , Se fans m*a- 
» vertir de rien^ jSc ^ns avoir égard 
9» aux déclarations publiques ope j'ai 
^ cent fois renouvelées aux tk>u]> 
9 guemeftres , aux Miniftres , &c» 
p en converËitiQ»» que j'etois prêta 
«t montrerque mes Comètes ne con« 
4» tiennent rien qui ibit contraire , 
^ ou ï la droite raifon , ou à I^con- 
» feflion de foi des Ëglifès Refor* 
^ mées. Une infinité d'honnêtes 
91 gens font ici dans Pindigr^tioQ 
9» d'une conduite fi violente , èc qui 
9è ne fe pratique point dans P£gli& 
^ Romaine : car on y écoute un Ai|<- 
Ht leur aGca(e4'Héo^odoxie, & oa 
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l'admet à donner des eclairdflè- te 
mens, ou à recraâcr fes erreurs. « 
Vous feras cent lois meilleur Rc- ft 
fermé fi vous ne voyez notre Re- « 
ligion C[u'où cHe eft perfecutée : « 
vous feriez fcandalifé fi voqs la m 
voyiez où clic domine. Venons k 
à la caufc de ma difgracc. •* 

Vous devez fivoir que le Gour ti 
rernement Républicain a cela de « 
propre, que chaque ville ou cba- « 
que bourg eft compofé de deux it 
ou plufîeurs fa&ions. En Hollan- <% 
de il y a par-tout deux partis : Pun te 
cft tres-foible en crédit, mais com* « 
pofé de gens de bien Se d'honneur; ce 
l'autre domine fièrement, & abuiè « 
preiquç toujours de (à fortune. « 
J^ivois en venant ici mes Patrons, « 
mesbîen-fàiâreurs, ceux qui m'ac- « 
cœuiUoîenc civilement , dans le « 
parti foiblc qui tt'etoit pas alors fi « 
Ibible : j'ai toujours cultivé leur « 
amitié, & ne me fuis point accom- « 
mode aux maximes des Courtifâns. « 
Je n'ai point cherché à m'infinuer « 
tdans Telprit de ceux 4i^ l^ntue A 



)hr jour ; cela m'ei^ pafu d^une ame 
>r Mçhe^ v^nate. Amfi luic bour» 
jii^ rai<)u€ €tai$ famniie d^ii8 cetti^ 
p ville il ]|r a pltis^'an^n, quireik^ 
P yêr& ptie partie de nos MagiftratS| 
)^ à la place det^Ls on en fubftitu^r 
p à?z\xirt^ de te paiti coût puif&m ^ 
p la hahffpttCi pu être e^k } iSc 
^ P^T mùmr&t ce qu'on pouvoifT 
HP &ire contre ceux qui ne rampent 
j» pas devant cesf nouveau! venus Sp 
> qui periiftenc dan^ leuY5 liaiibflf 
j» avec leurs anciens amis , on in^ 
p caiSé au?: g^ges. Et comme )ç 
p prétexte etoit de prétendues ^oc^ 
p trines dangereuies à la jeuneflè;il 
p a l^llu qii^otr ijiit joint la defènfit 
» d*enfeigner en particulier à celle 
9> d'enieigner en public. Par là 0m 
p a bouche les àmK £b.uit:es de m$ 
p fubfiftance.Jen'aijttmaieeuunfoip 
# de mon patrimoine, jamais eu ITiu^ 
p meurd^amaflèr du bien, jamais ctif 
P en état (fe feirc des cprgnes. Je 
» ttk-i fondois fur ma pcnfion , quç 
'^ j^ffpy^. ^wir dprer apt^nr qt^ 
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mft vk : mais je ^ois à cette heure ^ 
qu'iln^yariendefermeenceinoiif- ^ 
4e- Vouj pouvez juger que j'avois •• 
de grandes raifbns de m'inquieter ^ 
pour l'avenir dans un pays où il *^ 
£ûc cher vivre. Mais par la grâce ^ 
de Dieu , je n'ai encore fenti nulle ^ 
inquiecude, mais une par&ite reli« ^ 
jgnadon aux ordres d'enhaut. ^ 
. Vous feriez fiirpris, fi je fini A ? 
ftiis ans vous parler du Mini&re ^ 
François qui a écrit contre moi ** 
tant de Libelles U taat de calom- '' 
oies» Je vous dirai que toutes ces ^ 
calomnies font tombées par terre , ** 
4k qu'il n'y a eu que le Livre des ** 
Comètes, imprimé il y a, prés de ^ 
douze ans, qui ait été mis enjeu. ^ 
Ce font d'ailleurs quelques Miiû& '! 
très Hollandois qur ont &it ks '< 
poorfiiites contre moi clandeftino ^ 
ipent. Ces Miniftres m'en vou<^ i 
knent de longue main, parée qu'ils ^ 
Imflènt les amis Scies Patrons que '^ 
p^ eus d'abord en cette ville ; & ^ 
qu'entêtés. d'Ariftoce <^Hls n'en- "< 
Andeok pA&^ils nepeaveot (>iiii;'4|^ 

E ij 
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p parler de pes Cartes fans frémir 
'j de colère. *^ 

Mr. Bayle ft'fetoit pas bien inftruit 
j3û (ujet de (a difgraçe : c'ecoîc ua 
]fecret qu'on n'avoir pas voulu lui 
ïcvéler. Certaines circonftances àé^ 
Ipendantes de la fltuation (les afiàires 
publiques en furent la véritable cau^ 
fk. La France viâorieufe de tQU| 
îjcôtés cotnmençoit à fe lafler de la 
jguerre. Les grands efibrts qu'elle 
;lvoit faits, pour (t rendre fupeneors 
^ fcs ennemis , Pavoienc epuîfiSs 
H'bommes & d'argent. La Paix lui 
auroit été avantageufe à tous égards* 
Elle Pavoit fait propofer en i6^% 
â PE mpereur , au Roi d^E (pagne , & 
^u Duc de Savoie, par le Pape & par 
Quelques Pripces neutres : mab on 
/n'ayoit point écouté Tes proportions. 
$e voyant rebutée de ce coté- là, elle 
voulut fonder les Provinces Unies^ 
ia iè fervit de Mr. Amelot, fon Amr 
6aââ(JeurenSuiflc, pour faire conr. 
tioître fes intentions à quek|ues pe]> 
fermes qui etoient en crédit. Elle 
jjp^pMettpit ajiu; JBçatamie^^ }^ 
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tiere pour couvrir leur pays , un© 
^pleine & entière liberté pour le corn-» 
merce, & tous les autres ayancages 
qu'ils pourrcHem defîrer^ Mr. Ha-f 
lèwjrn , Bourguemeftre de Dort, fut 
ièduk par de fi grandes promeflèSy èç 
entra dans une eTpece de n^ociatioii 
avec Mr. Amelot à Pinfu de l'État,^ 
JLc Roi Guillaume en fut informé ^ 
& on arrêta Mr. Haie wyn , avec fort 
fiiere qu'on regardoit connue fbi| 
complice. Mr. Bayle en parle dan» 
Une de (es Lettres à Mr. Minutoli^r 
^ On n'a fuau vr^, dit-il ( i ) , cf 
oue c'ctok que Pa£&ire de eesMef- *• 
»eurs, que par la fentence des|u- ^ 
ges ; car pendant l'inftruâion du ^* 
procès le fccret a etc' graml. On '• 
a trouve que Mr.Hafc wy nie Omî- •* 
iHller tfa été mêlé en rien ; mais ** 
ibnfrere^ Bourguemeftre de Dorty ^^ 
a été trouvé coupable d'avoir eu ^ 
commerce avec Mr. Amelot Am- *' 
baflàdeur de France en Suiflè ^ ^ 
pour fiegpcio- la paix esk ce Pays- ^ 

(i) Lettre dit 14 de Septembre U^jm 

Eiij 
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^ ci. Il a avourf cela, & prétcndti 
„ que c*ctoit le devoir dç tout bôô 
^ patrbte,de travailler à là ccflàtio» 
,j d^inc guerre fi ruincufe s q\i^il 
^ rfetoit point le feul qui eût écou- 
té les prôpofition^de ïa France ;, 
, & qu'il avoit lait part de tout cc^ 
y qu'il en fàvoit à celui à qui d'aU^ 
^ très avoient fiiit ces propofitioft6.r 
^ Quoiqu'il en foit , il a été con- 
,, dannc' à une prifon perpétuelle ; 
^ 6c à la confifcation de fes biens. 
^ On n*a pas imprimé dans h fen- 
,, tence toutes les répdnfes & jufti- 
), fîcations qui avoietit été inferéet 
I, dans la minute de la fentence j8c 
,, l'on eft communément perfiiadé 
^, qu'il ne pétendoit pas trahir ce 
i, pays, & qu'il etoit aùffi affeftio* 
,, né aubien<ic ia République, que 
,, ceux qui ne veulent point la paix : 
,, la diflferencedesuns aux autres né 
,, confiftanr, qu^cn ce que les un» 
„ croient qiie la Continuation de -là 
^i guerre ^tl: avantageufe ; & les «u» 
^ très qu'elle cft defavantageufc* 
^ Mais malhcureufecnent pour Itfi ^ 



le conimcrce avec PeiuiçQiî , & la '* 

Jbardieîfe de (e mêlôr^ iâns. une ^ 

cx)Qfii:Qi/fian rpeciglç de fon Sqi^ ^^ 

ycraia, <fc (raîcer h p^ix, cft un ^ 

<ritBC d'Etat ; ce ^i a fait diixî ^^ 

aux idesint<:refl&qiic la peine à la* ^ 

quelle le couple a été coiydanné *^ 

cft trop douce. Vous île fauriça^ ** 

croire i ajoute Mr, BayJe, les efpe* ,**^ 

rauces que notre Prophc'iîe avoit •*' 

conçues de la d^entîon de ces Met ^ 

îSeurs. Uclpéroit qu'on découvri-* !^ 

toit toute Ja prcûcndue Cobule df ^ 

SiMBVt^^ que v.oii$^qii3 Mr. Goufr ^ 

jdct & les Syndics qu'il a eu eïï ♦• 

•♦ue,qucM^ Bafn^e &]:xK>ry&* .*• 

»oœ trouvas tjivelopés c£ins (?$ ^! 

4epofitions ; & iJ iègkmfioît dé- f* 

^ d'avoir été le premier qui avoit ** 

fht, difoit-il, du fi^f df PAfx ^ *• 
jfMi fesrânmt en Smffc. ^gjstou- ^^ 
:|i:s fes:efperance3 onteti^ cbimeri- ^ 
ques, iêljQtn â. ooptumc } & :il t ^ 
fiaru que nous ne fongioûs à rieir ^ 
iiK>ins qu'à Mr. AxDflot & àAf^^ t 
Hakwyti.tî . . ^ . 
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Tout inoocem qu'ctoit Mr. Tky^ 
le, il ne laifla'|)às de fe reflèntir de 
ces négociations clandeftines : elles 
forent cau(è de fa difgrace. Les mou- 
:vcinens que ISAt. Jatieu s'ctôit don^ 
fiés auprès des Magift rats avoientetë 
inutiles, lleft vrai qu'il avoit porté 
les Minières Flamands à agir en la 
faveur contre jMr. Baylc ; mais leurs 
foilicitations n'eurent aucun c&x. 
La Régence de Rotterdam avoit été 
changée en i6^z par ordre du Roi 
G^iUaume, qui depofà fept Magii^ 
tracs proteâ:eurs de Mr. Bayle. Ce- 
pendant ceux qui leur fuccederent 
h^avoient dabord aucune mauvaife 
istention contre lui : ils déclarèrent 
qu'ils vouloient rtndre juftice , 2c 
promirent d'entendre fes raifons en 
cas de beloin. Mais les fecrétes me^ 
nées de la Fraiifce firent reflbuvènir 
le Roi Guillaume du Projet de Paix 
dont Mr. Jurieu avoit fait unt de 
bruit : & comme on avoit procuré k 
Paix de Nim%ue par de tembkbles 
ictrits iëmés à Amfterdam Se aîlleai% 
ilçntt ^tt'on vouloit le krvir d» 
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mêmes voies à Rotterdam. Ce grand 
Prince , qui n*avoit pas k tems d'exa-» 
niiner ce Projet ridicule , s'alaran 
fur l'idée de la Paix , & s'imagina 
qu'il yavoit^comme le difoit Mr. 
Jurieu, une Cabale pour la fiiirecon* 
dure, dont Mr. Bayle ttoit le chei 
.connu. Il ordonna aux Magiftrats 
de Rotterdam de iuiôter fa Chat^ 
.de Profeflèur & ià penfion j ôç cet 
ordre fut exécute , fans qu'on Peik 
appelle ni entendu malgré les pror 
meflcs qu'on lui «voit faites du con^ 
traire. Il cft tres-cenaîn que \^Avi$ 
^ux Kefugiés n*j entra pour rien. Le 
Roi Guillaume ne pouflbit pas Pa: • 
tention pour les Réfugies jufques à 
s'cmbarradèr des plaintes qu'ils pour- 
voient faire contre ce Livre^ Mais 
Je Préfet de Paix Pinquictoic ; il. en 
îcraignoitles fuites (i). Les M^i£- 
fracs de Rotterdam, quoique^ieux 
«1 Ëiît de ce Projet chimérique^ obelb» 
fctt aux ordres du Prince , dont ik 
ctpipnt les créatures : cependant il 
Icmblc qu'il; eurent hpp^ de leur 
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conduite, |>uiC:îu'ib en cachcîtrft tîl 
cauie à Mr. Bayle. M parok même 
que ceux, qui ecoicnl du fccret don- 
Aèrent le change à ceux qui n'éà 
croient pas, & leur firent accroît* 
qu'il s*agiflR)it du Livre fur les Ckv 
imétcs. » 

Mr. de BeauT^l rend ce téno^îgnsii- 
gck Mr. Bayle (i), „ qu'il reçut ft 
» difgrace avec une fermetë philot* 
» lophique , & même avec trop d'irt- 
9» différence ; (lir tout fans cbagris 
» par Tcjpport à fa fortune. 11 ne le 
o> foucioit nullement d'amafler dtf 
^ bien , parce qu'yen effet il n'en avoit 
«> pas befoin. Sa temperaMîe & ft 
» fobrieté f upleotem à tout,de(brû 
9» te qu'avec peu il ne rfianquok dfc 
» rien^ Il n'ctoit pourtant pas dsa^ 
» Pindigence ^ feien loin de û. Auïfi 
9> ne fe donna-t-il aucun zrioitve^ 
> wtewt pour fe procurer un autre 
» emptoji. Il fc trouva plus Hbreft 
» plus à lui-mêiBè , étant déehiifgî 
0» <le f'amnyctÊk txxruparion cPeAi' 
^ 4bigiieif*8r de ftîrt det k^oà^.^ 
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Mr. Bayle s'explique ainfî lui- me* 
me dans une de fes Lettres à \|r, 
Minutoli, qui lui avoic témoigne h^ 
parc qu'il prcnoit à fa difgrace. „ Jç 
Pai reçue, dit-il (i) , comme doit «f 
&ire an PhîlofopheCbre'tien ; & «F 
je continue. Dieu merci^ à poife- «c 
dercnonamedansanegrandetran- ^ 
^uilitéi La douceur & le repos ^ 
dans ks études où je me liiis en- ^ 
gagé, & où je meplais, feront caii- ^ 
ièqueje me dendnû dans cette ^ 
▼iUc, fi on m'y laifie^ pour te ^ 
in<Mmjufqu^cequeinonDiâio« ^ 
«laire (bit achevé d'impnnpicr : car ^ 
tua preiênce eft toutà £ût necel^ .5 
Êire au lieu où il s'imprime. Du ^ 
fefte n^etant amateur ni du bien <« 
fiidcs honneurs, je me foucierai ^ 
peu d'avoir des vocations ; & je ^ 
n'en accepterois pas quand bien i^ 
mêmeon m'en adrcflcroitjejo'air *f 
ine point a(îcz les confii&s , les ^ 
caba!es, les entri-mangatus Frofef'^ ^ 
fmêdes qui régnent dans toutes nos ^ 
Académie^. Cam^m mAï & Uufit^ «f 
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En efiet^ il fut fi charme de cette fi-* 
tu^tion traûquile & indépendante ^ 

2u'ilrefulades oâre&tres*avantageur 
3 t ôc ne voulut pas même & pré^* 
valoir de la liberté que la Régence 
youloit lui accorder d'inftruire les^ 
cnfans des Çonfeillers qui le fbuhai-' 
toient avec pafSoa Mr. Bafn^e la 
follîcitaptufieurs fois de leur donner 
cette &cis&âion , mais Tes follicita-^ 
dons turem inutiles. Mn le Comte 
dcGuifcard, qui avoit voulu l'avoii; 
pour ami à Sedan, k priade k cbar^ 

{>er de l'éducation de fon fils (i)..!! 
ui ofiric mifle eeus d'apointemens ^ 
& laflura qû^if âvoit pris des mefii^ 
rcsàla Cour pour le faire jouir d'une 
pleine liberté de confcience : mais 
Mr. Bayle s'excufa fiir la: neceifîté 
où il fe trouvoit d'achever fon Dk^ 
tionéire , que l'on imprimoit aâueU 
lemcnt* 

La conduite de Mr. Jurieu &ifoî(i; 

allez voir qu'il fe crpyoit en droiç 

de haïr fès ennemis Se de les perlc^ 

cuter, M4s il difoit ({ntfes tnnemf, 

{D Vo|czL'ActickGUISCAap»RfiiV& 
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ttoert les emems de Dieu ; & il doi^ 
claroit {bknnellemeiit qu'il faifôît 
profeffion de fvtUer aux pieds tçutes la 
çonfiderâtms bummes ^ & de rfâvrif 
dH€un égard aux liaifons & aux amitiés 
du monde Ur f qu'il r alloit de la glmede 
I>ieu, li fe revccoit ainfi du carao 
tere de defèn(êur de la caufè de Dieu^ 
pour pouvoir traiter indignement 
tous ceux qui avoient eu le malheur 
de lui déplaire : Se quoique rien nç 
fbît plus oppofé aux maximes de 
TEvangile que la haine du prochain^ 
il n'eut pas honte de la prêcher dang 
deux Sermons ; Pun fur ces paroles 
de David , ffaurois^je point en bd^ne 
€eux qui le baîffent > je Us bai d^uno 
forfaite haine (i) : & Pautre, fiir celr 
les de Jdus-Chrift , amtX^ fosenne^ 
oâs^ & beniffe^ ceux qm vous maudif^ 
fefit (z). Tout le monde fut furpri$ 
de voir enfèigner dans la chaire unç 
Morale fî icandaleufè. Mr.BayleU 
dénonça dans une IbuiBe yohmç ^ 



ri}r(aoniecx)cxix> 



Sp Macchieii « Cbap^ 



A 1- A VIE 

mdxnVlc;Vûm^efU:Héréfif demi U M^ 
9dle, tousbMt ta béàne dn Pncham^prS^ 
dirr fjor Mr. ytériett ÂMi PSgiife Wd^ 
tmne drRonerdam , les DèmMMfbes %^ 
de Janvier & %i delPenier 1^4. 
J>efMicée d fmus Us Biffes Rifêrmées^ 
^ mmménunt jmx EgHfc$ TtartçHftf 
fiC(tm!liii imtê tes diffltrens endroits d$ 
4eur éxH. l\ y erpo& d'abord la doc* 
trine que Mr. Juriea àvoit prêcfaéc 
fer ramoor du prochaia. ^ Oa tls 
I» vous dira poâîit en détaîi , dit-â; 
^ toutes les maximes & coûtes jcS 
ik> propofitiotis pernicioaiès que IV)!! 
«> a extraites* de ces deux disnuen 
y» Sermons; on (è contentera de vow 
i» dcnooccr en général que là doc* 
a» tr>ne revient i ced^ L Que ks 
j(r fentimens de baine , d^iodignatior^ 
5s> & de colère, font permis , bons Se 
9» louables contre les ennemis de 
y> Dieu, c'eft-à-dire , comme il ¥t 
à exfdiqu^ lui-même, contre les Sd* 
a» ciniens , & tes autres Hi^écique^ 
y, de Hollande, contre les fuperftî- 
» tieux, les Idolâtres, 8cc. II. Qic 
» J'oQ doit tàaoij^ier CCI £èimmç^ 
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4c haine & d'indignation en ro«i- « 
mnt lEDiitc foçtecc av^ ices gens- ^ 
là, en ne les ùàmtit point, en ne. <« 
jDaangeaAt point avec eiix ^ &c. «; 
I ] I. Q,ue ce fii'e& poiac feukiaem ^ 
]es hërcfie& & ks mauvaifes quia^ «c 
Idtés de pesacos^-là qu'il &uttûiLr, <c 
ip^s qu'il uat haiir leur perfonoe « 
;&la deteûcr. UnedesobjeâionB ce 
^u'il s'cA &ites » &ç qu'il a rejettees ^ «r 
avec des airs les plus dédaigneux, ce 
fiS^ celle qui porte qu'il faut ^re « 
k gaerre à l'erreur & au vice , fic ce 
lavoir néanmoins de la charité pour cr 
laperfonn^du pçcheur/^ Mr.Bayk 
parqua çnfuite les fàuilès interpre^ 
taâons que ce Miniftre avoit données 
\ PEcriture pour l'amener à fonfens) 
les confequences^ pernideufes que 
isecte doûnne pouvoit avoir ; & la 
Deceifité où k trouvoient les Con« 
4uâeurs des Eglifes Wallonnes de 
j0etrir cçtte mauvaise Morale, qui ne 
tendoit qu'à jetter la Hôtlapde dans 
IfL confufion , & y £ùfe cefièr lecom*. 
xnerce. ^^ Qir que <croit-^ce , dit-il ^ 
& )cs Rc^.nWi m foyloient pi. «a 
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^ iàloer ceux qui iùot d^unc autffe 
!» ReligîiMi, ni manger , ni négocia 
i^ avèeciucfqué fert>it-<e s'il leur ctok 
» permis 8t lôuaUe de haïr la per* 
9» fonliedetodsIesPapiftesydètouil 
i» leâ Arminiens , Mcnnonîtcs , &c. 
s> & 8^k n'etoiciit obligés par l'Es- 
» vangik qu'à leur ibfih^trr les 
» biens fpifituds ; fà'ns être obligés 
ai éé leiir jJTOCurcr aucun bien tert- 
» porel, de les tirer d'unfc fbflè fi 
» on les y voyoit plonge'»^ de ldci¥ 
a> donner l'aùmôile fi on les voyoit 
» dans rindigence ! Ce pays pour- 
ji roit-ît profpifrer fëlbn de telles 
» inaximes ! Ne (ont - elles donc pâtf 
:tè feditieufes Se tendance à boule- 
» verfcr le Gouveniepaent , non 
» moins qu'hérétiques ! Celui ^ qui 
7> les prêche , ignorc-t-il que c^tlt 
» cenfurer avec une hardieflc etbn^ 
» nante le Souverain & les loix dii 
» Gouvernement fous lequelnoût 
» vivons? ♦* 

Mr. Bayle fe prellà trop dé pubHd^ 
cette dénonciation. Il en fut blâmé. 
|4r..;Jurieu âîfoit; aâuelkment im*« 

^ priipcr 
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primer ces deux Sermons , & iU 
croient prêts à paroitre. Si on en eûc 
Attendu la publication, ils auroieo( 
^mi des preuves vifiUes^de fk per^ 
nicieufe Morale. Auffi des qu'il vir 
la déqonciadoa il les fupprima- » fie 
publia une feuille volante fous> le ti-r 
fxc de Hêflexionsfartm IJldlfenfetiUU 
p^Ume^ mmuU^ NâUpelU Uir^g déms^ 
id Morde y SC€. où il nia qq'il eût pr^-^ 
iche lado&rine qu onavoit d^nonccfe^ 
Mr.de Bcai^val prit de làoccafîon de^ 
mettre la Morale de Mr* Jurieu dan^ 
tout (on jour ^ & de faire voir que Is» 
conduite de ce Miniibeetoi&confbr^ 
ne à (a Morale. Cet écrit eil: intitulé^ 
Çê^fiiêTdtkmsfitrdeuxSermMsdeiîrjM^ 
tieutûtubamPémofuriufrocbam :^oùP90 
ttéàte màdemment cette qmfiioncuricufe^ 
S^^fauihatr Mr. Jurieu. Mr. de Beau^ 
yal monouforr bien que Mrjuriev ex» 
(liprimanc fcs Sermons donnoit- une^ 
preuve^u'il avait prêché ce dont oitf 
lui &iibit ui> crime. „ Si la Morale dcs^ 
Scrmon»deMr.Juneu,4it^ (1J9 («" 

■ (1) Omfidirmthns [ Mr. jMrieUy &c. f.tr 

Jêm II. F 
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» tfa rien de fcandaleux, il eft aflJ* 
■> furprenant qu'il en ait fulpcndtl 
» l'imprcffion. Il pouvoir s'en tenii^ 
»> aux négations de Ton Libelle, (ânà 
»> s^enuager plus avant; mais Pon feit 
» qu'iB ont été fous la preflc. L» 
» feuilles ont etc montrées , & tout 
^ d^uncoupilachangrfderefolutionl 
» La raifon qu'il apporte de cette in* 
5> termption & de ce retardement^ 
» fortifie le foupçon au lieu dtï^^ 
^ foihlir. On efijdit'iVjtreS'biinaper^ 
îD tique ces Meffleufs font en embufcadt^ 
*» & qu^ils ont prêpdté leurs katterieb^ 
» four tn^er des hmjtesdans iesSer^ 
» nmsy &Ponnejiigepas àff0p9sdk 
>» feur donner pour le prefent Itftiifik 
3» de Pefctimt, an attendra un peu guè 
^ leur feu f oit paffé. Mais fi Mr. jfu- 
» rieu n'appréhende rien du côte <fe 
i> Porthodpxie, bien foin de foppri^ 
3» mer (es Sermons fiir les menaces de 
yy ces Meflieurs , il felloit fe moquer 
» de leurs préparatifs & rendre tomes- 
y> leurs bateries inutiles. Ces Md*» 
y> ficurs qu'il defigne ne font point 
90 des avantuners pour s'aller idlcnr 
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I9cr.coQtredespiiaiitQn)es^Scaprê3 «c 
(out^le public , qui c& le juge comr <s 
poun , aurait vangé Mr. Jurieu fi ^ 
on Pavoîc chicané mal k propos- ^ 
S'ils avaient (candalifé le monde, ur 
;ant pis pour eux^ceferoitl^ kui^ ^ 
périls Scrifques. Pour Mr. Jurieu^ çc 
fi fa Morale eft droite, l'impreffioa «^ 
^ Tes Sermons auroit imporéàce» « 
Mei&eurslaneceâkéde(etaire^& «l 
9uroit achevé d'ietoufièr les mui^ ^ 
mures qu'ils ont eieWs là - defruf.- ^ 

Mai^yil&uti'avoupv^c^^Q^i^ ^ 
fioo fi (ulùœ d'un deflèin comment ^ 
féeftfipeuoi:diQaire2iN&«Jurieir, ^ 
^'il laiâb comprendre par làqu'j^ qt 
]f^ interrompu le cours de 1 itjo^ qt 
preffion^ que pour ne point expcp^ «« 
ier ià dpârine à la cenfure inévi^ ^ 
cable du public. C'^ da moin» 9» 
pu violent préjugé que la dénoo^ ^ 
ciation l'ait ^arrête tout court ,6!^ #« 
gue ce qui devroit être une nou^ ^ 
5elleraifi>n de hâter la publication^ oa 
lie fcs Sermons, Ta force' à la rer^ «« 
sFoycrà un avenir incertain. Cette ce 
grjiflpQoe .d!aaendre que le jeu d^ «9 
• ^ JiJ 
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» ceJfMèffieurs frit nn feu fafiéjiep\ 
» remraenc n'eft autre chofe qu^ 
» niiîncmenty pour hxffcr d9&cei 
» mémoire encore trop finaîche 
» trop récente de fès Sermons , 
^ pour leur donner enfuîte plus h 
» punément une forme toute dil 
» rente à Ik faveur de Poubli. SîJS 
*> Jurieu' reniëigné, comme ir ne 
j» en sÛOTC.fue mus devons pârdê» 
^ i nos emums ; ^ nous ne dev 
^ chercher étucunevangednce;qu^$lfi 
» fouffr'nr patiemment tes infurer^ €? 
» là TE vangile inconteftablema 
» if nehazarda rien : cependant i 
a» incertitude fkit entrevoir qu'il 
» embarrafré,& qu'il médite qu 
» que fi-audè pour (è fauver ;'Cai 
» promet 011 des sermons ou un Tra 
» Ondiroftqu'îl ne fait de qiiel o 
>» le tourner. Onnapointtantd' 
3> quiétudequand on 0^a prêché c 
» là Morale de l'Eyangile. Oi 
» feit du bruit pour fes Sermo 
» C'eft donc fts Sennons qui^d 
» vent paroî'tre, ou rkn. Un tra 
^ âirkznatidrenedcddem^iii 
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'^oeftioa»^ De plus^ fi Mr. Jurîeu «c 
•a^a débite que lr»mfl»ines qu'en « 
vient de mflfqueF,dV>â (ont reaiies ^ 
-lies rameurs 8c Pcmotion de ion « 
Auditoire ï D^oà vknt que le» «« 
'Miniftred^RefennésdeRotterdam «t 
^Wïi défafHXMiTé (k Morale d'une « 
commune voix> On le de'fie de 9^'en .« 
lïapporteFàicurtàneîgnage.D'où «c 
Tientquequeiqœ^^unsdefes Au- « 
diceurs choqués & revoit^ contre « 
ilM oint leooncë à Ptncendie à l'a- « 
Tcnirf Tant qu*^l » marché dans « 
, îa route ordinaire, il n'a point vu << 
cesibrtesdefbulëveméns.Bienda- <c 
^ntagCyd^oùnailièntlesdifHcuI- <c 
. tes des-Commiflàires dé (on Con« «c 
fiftoire pour Tapprobation qu'il a « 
demandée > Comment n^ont-ili^ pu « 
. encore trouver aflèz de biais & d'à- ce 
doucifièmens pour ne rien FÎfquer^ « 
Ceft une prâbmption biengran- « 
de que (à Morale lc& épouvante, te 
Autrement ils auroient accordé « 
JTapprobation^ &ns balancer. '*- 
.^ Le jugement de Mr. Saurin ^ 
conforme à celui de Mr^ deBeaa Vf^K^ 



ya LA VIE ; 

Ce Théologien déckric que ^ ce 

m àci9s» deux Sermons , c'eft que 

•• toutes Je^ bonnes aines qui leçear 
f> l^di|;entenforemrcandalifées^ 
m pén^Fées de douleurs & que le^ 
m amisde JMf^Jurieuenfureiiitm€3t0^ 
» tîfiés(i).** UdiequeMr.de Beai«- 
yal avoit; fort bien remarqua que €!^Cr 
tfiit une n»i}yai(è d^ite de prêtent 
dro^ comme ^feit Mr. Juneu, qu'il 
oc .youlok pas publier k$ Sermons, 
pa^eque &s dc'nppciateurs ftment gn 
gmbufctidg , & qu>its évment ffiféuréUwf^ 
hdtterks pour j tumer des . béréfies ^ 
fuelfue prix que ce fk. Il trouve os 
prétexte riiticirie. »padnûre,dit-rl;. 
» (2) la bravoure d^ Nfr, Jurieu' , qui 
» rcfufe fieraient de fcl»ttrcypai^» 
^ qu'il voit l'ennemi piîêt à lui pr&r 
9» ter le colet : £ on ne favoit pas d'oij^ 
^ iteft,oa4ui donneroic uneautm 
» patrie que la fienne. A parler fe^ 
9» tieufemeçit,.Mr.JuriçutiepcfuvQit 
iî> riendifedcplmvpauvrc.,nidej^ 

f t ) Examen de U 1 Sec. Tom. IL p. %€» 
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DE Mu- BA VLE. 7^ 
expable de &irc finompher les dé- 
fioncrâceurs. Ou il cmtgnoit <)Qe ^^ 
tes M^eafSfietroiivallèntefto* ** 
wemcnt des bérdSc» dans fcsSeri. '^ 
«nons , ou il ne le cmgnoitpaS. S'il '*^ 
4ecraigiioit,iliôfestôitdaiie€ou- *^ 
-pable. S'il ne k craignok pas , H '^^ 
^devoit publier iès Sermons iace& ^^ 
ïâmment, & convaincre fcs accu- ^ 
4at6urs de calomnie à la lace de tott^ ^ 
te la tene.** Mr. Saurin fortifie ce 
«aiibnement dé plufîeurs autres reflc'i^ 
liions j &il parle enfuite clé l^crit de 
Mr. de BeauyaK „ On a fiiit , dit«- 
a (i)^des tmjîiermiens fur ksdiux >^ 
Sermons de Mr^Jmrim^à^u^hfqucU ^ 
fe on réfute fes Réflexions ySc l'en **^ 
prouve qu*il a véritablement prê- *• 
<bé la haine du prochain , & qu'il ^ 
ne iauroit s'en dédire, Mr. Jurieu , ^ 
ajoute- t-il , a rcpBqué à cet ouvra- ^ 
^ par un autre, qui porte pour ti- ^ 
tre éfolegie pour les Synodes , &fonr ** 
flufients limites gens deebWet. dam ^ 
in dernière fdiyre du Sieiir de BeéUPâlj ^ 
immUée Conjnlef niions fnr dtux Sct^ ^ 
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^ flM^,8ccUfeinble,cpndniieN^ 
^ Saurift, qu'yen £ii£ui(J' Apologie 
^ dcsaiiQ€s,&lalicnnein£iiieiar 
^ ootauns articles y Mr. Jurkuae de*. 
^ Toirpas oublier <k £iirecelkdej& 
^ doâpae fiir la haine du prochaii&r 
^ C'jcft^là ce qo'oa dévoie voir priiv- 
^ dpalemenc dans ce dernier écrit }& 
^ c^eft ce que les perfbnoes fenfées^ 
^ & qui ont de la jaloufie po^r U 
^ gloîfe de Dieu, pour k pureté dç> 
.^ aotre Morale, & pour lareputado^! 
^ de Mr. JurieU', ibubdtoient & ç£m 
,, peroient d'y voir. Mais leur efpé^ 
9, rance a été trompée. Mr. Jurieu fr 
^ répand fur plufîeurs autres niao&* 
^ res , & ne dit pas un mot de cdl^ 

' On trouvera, peut-être, qne je me 
fuis trop étendu fur ce fiijct : maif 
comme il eiï difficile de s'imaginer 
que. la fureur puiflè porter un Minil^ 
tredu S. Evangile jufques à lui £iite 
prêcher la haine du prochaia > f ^ 
voulu &ire voir par de bonnes autor 
rites que Mr. Jurieu avoit en d&X 
p^^é cette déteâable doâtise , îc 

9m 
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que Mr. Bayle avoit cc^ biep fondé 
à la dénoncer. 

. Mr. Bayk publia. prelqne en mê- 
me tems un ouvrage intitulé, Addiiion 
-émx Fenfées dherftsfm Us Comètes ^êm 
^onft i un UAdlt imuult ^C$Mrte rec- 
rue des Mâxm^ deMûréde&disfrm* 
^€s de mdigkn de PAmeurdes Fenfées 
diyerfes furies Cèmkes &c. Pettrfjervhr 
Jt'mfiruéum aux Juges Eeclejuifiiques qm 
M veudrmt £wnntf€. A^Rmerdàmcbe^ 
faàmerleers. M. DC. XCIV. Iiiia. 
n y marque les raifens qui l'avoient 
norté à ne pas réfuter plus tôt ce Li- 
oeUe. Mn JurîeuVn^voit point rtf« 
fondu aux fommadons & au^ défis 
tle Mr. Bayle touchant raccufàtioii 
il'AtheiTme , quoiqu'il l'eut porté de« 
.vant le Confîftoîre ; il s'en etoitioê^ 
me defiile'. Il af oit enTiiite publié la 
CÊiate Rente , où il dénonçoit quel- 
ioues propofitions des Penfées fur les 
Comètes, & des Nouvelles Lettres 
xontre Maimbourg , comme dange- 
rcuies, h&étiques,&c : il s'ctoit adreiP ' 
£i au Confiftoire pour &iiie condan- 
ver ces propoâtions ; & lorfqu'oB. 
' TmnelL G 
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ooit ptH à examiner axte affiure^.tl 
^ Avoit demande qu'elle iiit fcnipoyée 
tu Synode; cependant il «voit fauflc 
jpalfer ijuattc Synodes ans en parlav 
Ce Libelle ne oontcnoît aucune ûb^ 
^joftîoncootrelcLivise fur les CoaHé^ 
1bes,<|Qi ne p&tcrte réfutée parce li* 
vrc mêoie : & Mr. Bayle tYoît dei^ 
lèm de donner une nouvelle édition 
4e en ouirn^ , avec des addmom 
qui dévoient contenir de muvdkf 
picttves.de nouveaux cclairciflaDeni^ 
tl de nouvelles iblutîonsi tometkf 
difficultés qu'on pouvait Airt £m or 
qu^il avoit avancé. C*eft«lâ quTil ft 
bropofok de réfuter la Cmrfr lann 
Mais ayant apris an mois de Février 
de Tann^ i tf^A, que Mr. Juneu atoîc 
fàk nofmnei' des Commifiâtres dam 
ion Coofiftonre poAr pranoxer iiir 
les extraits qu'il avoit pipduits dans 
jce Ljbdile j un clMn^femaie fi foixfani 
2c fî peu aQcndo loi fit craindre qqel^ 
x\}xt n^uvats dc^in, fc l*iiU^^ ds 
piAlicf cette réponfe. „ Mr. Jurîes, 
^, dit-iï, (>;, vwtjoi^ Ans im 
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Confiftoire un peribnage qu'il n'a ^ 
pu Jouer juiqu^ci à moQ ^rd. U *^ 
ne veut plusccrc ma partie; il veut ^ 
être mon juge , & ftire en foitc ^ 
qu'on nç parle plus d'aceufatiôû ^ 
d^ Atheïfme , mais qu'on examine ^' 
feulement s*il y a dans mes ouvra* '' 
ges quelques propoiicions erronées, '* 
dangerculès , & puoiilàbles cano- ^ 
jniquemeat. Toutes les apparences ^ 
Ibm qu'il veut que 1 on juge fans ^ 
m'encendre, & for la feule autori^ '* 
rite de fcs extraits & des conft<- ^* 
qaenccsquilyajointes.C'eftdonc ^' 
àœcoup que ladifpute va paroitre ** 
devrai les Tribunaux Ecclefiafti- ^ 

S», 8c cela iur un nouveau pie'. ^* 
comme il pourroitbien arriver '^ 
€pc k tout (c pafferoit fans que ^ 
j'te cuflè aucune connoiUânce , il '* 
cftabfblumcntneceflàiFequejere- ^ 
cxMire à la voie d'un Faâium pu* ^ 
bIic,quipuifièfèrvird*in(lruâ:ion ^* 
aux Juges qui en voudront, &ôter ^ 

tis CnnéUSy &c p. ftiits Livrets , à la 
a f , £^. Nêftvtl Avis Préface > & aux pages 
mé ^tii Auiiw éês 4^ & fuiv. 

Gij 



fS LA VIE 

' à ceux qui n'en voudroîeDC pal 
i, toutlieaoe prétendre caitfed'igno; 
L rsmce. Je me borne:raià de courtes 
ij obièrvadons ; tant parce que jeibîc 
;, bien aifê que la longue Apologie 
'^, de mes Cométcs9qU4 parc^ra dans 
p k trokiëmecditien^piuflèavoirls 
*^ grâce de la nouveauté; c|ue parce 
'»> que je ne veux point laifler à ceux 
;, qui fuient la lumière dans ce procès 
\, le prétexte dont on a Coutume de 
„ fe fervii- en pareil cas, c'eft-à-dfre, 
;, que la longueur d^in Faâuâi à 
y ôté le courage d'en encreptendie 
i^ la lefture.** 

Il fit voir que Mr. Juricu wùit 
donné une fauâêîdée de ce qui avoit 
été dit dans les Peâféesfur tesComé^ 
tes, & qu'il en avoit tiré des confe^ 
quences fauflès^abfurde8.P4rexeinfr 
pie, ce Miniftre aflure que dans et 
Livre Mr. Bayle prétend que ,yl^ca' 
;, ne fait jamais de prodiges 6c de 
,, chofes extraordinaires pour.êàt 
^ des préfàges de l'avenir , cbinmft 
^, Trcmblemens déterre, Meteqriqji 
,, extraordinairçsjfignesquîiêya^ 



auciel&ailacerre, apparitions, '* 
yoix ^ naiflânces de monftres, de- '^ 
borjdemens ^ 6c qu'il Ibucienc que '^ 
toutes ces choies (è font; par dts '* 
voies naturelles 2c néccflàires, & '* 
que Dieu n'a aucunement dcflèin '^ 
de prefâger par ces fortes de chofes r 
ics jugemens à venir fur les hom- ^ 
mes, ni même de manifeibr la di- *^ 
vinife/' \Mais ce n'eft point là le ièn^ 
timenc de Mr. Bayk. Il établit quq 
DiiU ne fraduif jamm fardes voies pû* 
r^uleufes les Cemites^ les trembkmens 
de terre ^ Us kumdéuions^ tes twmftres^ &c^ 
dans U vue dé mendcer les in^deles des 
mdux que fajufike lent prépare ; car il 
Weféurojfepcrfuader que cette conduite^ 
qui ne nous parcù propre qu^i fmentef 
U fupnfiitm abtmnable des idolâtres j^ 
foèt confirme à t^fdée que nous avons de^ 
Le borné ^ de ta fageffe , & de lajînceriti 
de Dieu, tl ne prétencf pas nier que. 
Dieu ne &flè jamais jçn aucun pays 
du monde ce qu*on appelle /^i^i^rx ^ 
préfMes j il precend feulement que lest 
chofes qui paroiflènt également Se ih- 
diffiremment parmi les aattons iofik 

Giij 
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dcks & piarmi Icscnfàns de TXtu , lie 
ifont point des prodnéHons miraen* 
kuTes dcfttnée3 à menacer k genre 
iiunlain. Sa doéèrîne tend à donner 
de Diea nne idée quî noas r e pre fcn* 
le vivement la fagdfe , la bonté ^ fir 
véracité. Elle nie certaine préfege»: 
mais c^cftii canlè qu*ib lèroieattoci 
a ces divines perfeâîons. 

Mn Baylc entra dans le déttil dès 
extraits de Mr. Jurieu , & découirra 
fa mauvaife foi & fon pco dedifccrne- 
ment. 11 réfuta fcs objcftions fur le 
parallèle de Pldolatric païenne & àù 
PAthcïfmc, fur les moeurs des Athéqi 
&c; & jullifia ce qu'il a voit dit dni 
les nouvelles Lettres contie Maiin-i 
bourg touchant les droits de h cdfi« 
icience errante. Il expofâ enfûite le 
véritable état de la queftipn eûtre hû 
& fon ad verfaire, 8c marqua de cjtfdfe 
manière le dévoient conduire te Jiï- 
ges Ecclelîaftiques qui oonnottrôi^ 
dècedifièrent. II ajouta une Rcqttôtei 
i toutes lesUnivetlItès Cbrétieiuxaiy 
|)our les prier de déddcr furPexpofS 
iju'il leur J&ifoit de kii fenQmens3A- 
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fin il dénonça douze propofitioniejfi- 
traites de la Cotcrtf Sânrr„ coinaïc ctaoC 
Êuflès , téméraires, 8C impies. 

Cet ouvrage rompit toutes les mo" 
fiircs de Mr. Juneu, &k réduifit au 
fileoce. C^etoit bcaiKoup : mais Mr. 
Bcyk avok mis fea preuves âao8 une 
fi grande évidence « qu'il o'ctoit pas 
poifibled'yxepliqaer. Cependant œ 
ii'etoïc que J^ouvrage de quelques 
jours. ,, Je lai&it, dic-il (i/^avec 
tant de&citkéy-que ks trois ou f* 
quatte jours que yaî donnés à cela ** 
annnenc ete un tems trop lotig fi ^* 
l'aven voulu faâieune phts ampk ** 
itfponfe j mais faixe&lution d^ure ^ 
CDurcaecécaufequej^eubefiHn ^ 
db plus de tems. j'ai tellement roi- ^ 
ne ce Libelle, qu'il n'y reftepier* V 
ic fur pknc. On verra que ma ? 
fnitkn'diteQd point fil Ret^km, ^ 

£^ combat les maximes qu*il a ^ 
itennes dans d'autres livres^ & ^* 
^'iinieles choies les plus eriden- .*' 
•GL Lepjseftquefbextnutsibat ^ 

rAvcrciiicaicnl^ 

G 119 
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^ fi vifibiement infidèles ,.qu'il n'j% 
^ niillf apparepce qu?il aie ccé 4an$ 
,, ^erreur de bonne foi* ** . : ; > . \ 
Un Officier, ami de Mn Bayk.^ 
«Vffit fait coanokre le defir qu'iUvoit 
die voir une recoodliaDcm entnc lùitk 
Mr.Junett,Mr.Bdyk lui fit leaiar^ 
quer que la cbpfe eteit imppâ]||Icx 
y> La nature de la quercle que J^aiid^ 
» dit*i}(i)^ ne.jpermet point deiCf 
» condlialionrilnepeutyavoir^ii^ 
» eequ^on appelle dans votxe métier 
» (eJfamdetauséileid^bûfiUité^ Cwt 
» il s'agit de (avoir fi j'ai ete d'uiia 
» Cabale qui macbinpit la ruine dt 
» la Religion & de l'Etat , ou noa 
3» Ilm%naacaifépuUiquement»8c 
» je lui ai montré que cette Cabale 
j» ^toit une chimère la plus ridicuif 
9^ dont ont ait jamais parlé. Il m'a 
» accufêd*avoir fait un Livre indtiH 
a> IcAris aux Réfugiés où l'oacon^ 
^ danne ks Libelles di&matoirci 
a» qui s^mprimenten cepays cixroi^ 
a» tre le ILoi de France Se le détro# 
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Hcmenc du Roi Jaque ; & je lui <c 
aî-làit voit que toutes les preuves «< 
qu'il alloue oonb^moi font itn- ce 
percnkhte^. • ..... S^I fèTecon^ <c 
dlioit avec moi , il faudroît qu^ii \^ 
le reconnût hii - même un infkme. <«i 
otomniattur : & fi je me leoonci* àe. 
Itoiaaveclui; â' fàudro^t que jeme < 
ircorioaâè coupables Voila ce qui « 
lend Ja reconoliation ioipoâibk: « 
Pour moi , je ne me fbuae point ce 
4b Feconciliàti<Mi. U me Toffit que ^ 
fios Souverain» niaient fait nul cas ce 
éc (es accufàtions : car pendant <^ 
^'il n'y aura point de procédure <c 
contre moi , il refulte qu'on (e rno* ce 

2ue de fcs prétendues preuves. « 
Marquant à la Charge qu'on m'a «c 
ÔÉéc , c!eft un autre londemenr. ** . 
. Mr. Bayle continuoit de donner 
tous (es foins à IMmpreffion de (on 
S^hnÀre. Le premier Volume fut 
achevé d'imprimer au mois d'Aoât 
de l'année 1695 (i ). Le Public pré^ 
Ténu en fàveinr de Mr. Bayle atcen-^ 

^t-; Voycrla* Let- 1 i« 4'AottC hé%f. 
«GàMr.Conftaac4al ^ 
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doit ce livre avec impatience : fXBti 
Mr.Bayle^peu prévenu en ikfeveur^ 
ciaignoit au contraîit: pour la vdHà% 
te de cet ouvrage. „ Si le Public ^ 
^ difoit-ii à Mr. le Ducbac ( i >^ a 
yè' conçu quelque efperanoeott^icl* 
u que bonne ôpiDioft de mon Dic«i 
» tionairif (de quoi j'ai Ueu deiâon^ 
aÂ ter, ne fâchant pas fur quor elle 
9^ pourroit être fondée) je n*ai qA 
9» me préparer à biendesmtumaiaci; 
>y on fe trouvera fruftré & vibûne» 
a» ment abufS , car je vous avoue imc 
y^ genuement que cet ouvrage^ n'eft 
7> qu^une compilation informe dç 
9» pafiâgescoafuiksunslii la queue 
» des autfts, &: que rien oe&imit 
» être plus mal proportioné au goâr 
» délicat de ce fiecfe : mail il n^ • 

V Cependant les Libraires des pavs 
<trai^rs fe ncglant fur le coût on 
public , en deiMidercn^ un £ grand 
nombre d^enrnpbirci » que ce qu^oa 
«voit imprimé du premier volume 
ne fi^ffiioftpasv^defortc que le Sieur 
C Lettre da ^ 4e Joavier 1^96; 
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Lcrers fut obligé d'^n &ire drcr mille 
de plus du (ccood , & de ramprimer 
tti) pareil nombre du premier : fur 
quoi quelques perfonoes s'imagînc- 
rent qu'on avoît £iit une feconde édi- 
tion de PoQvnigc entier ( i, ). Mr. 
Bayle nViit aucune paît àœtte leîm- 
prdfCon ; & il le plaignit qu'il s'y 
ecoic gliflë beaucoup de fiiuces (%). U 
11^ put pas revoir tes épreuves : 
rimprcffion du fécond volume Toc- 
cupoit fi fort, qu'il n'avoit pas même 
k mns d^ecrnre i fes amîs. ^ Voua 
excu&rie2tqoniîkmce,ecrî«oic-il « 
àMF.Conftant(3>,(lvow&via « 
raœabkmem de tnv^l où je me ^^ 
trowe pour l*imprdBoa dé mon «' 
Diébonatre Hiftonqoe À Criti* m 
que. Le libraire veut l'acbevcr, <a 
à quelque pdz mie ce fi>it, cette « 

anaée^ 

. (i) VojrrslesUN ^&) Lettre à Mr. le 

pcs à Mr. Conftinc D. E. M. S. dm ?• de 

da4(lcjujltcc 1^97. JuiBeci^^t. 

ftildr. Coftcdn tf (l) Uxm dâ ji 

^Juilla^Urafime. dcMaiUyf* 

afiocc. 
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^ znnéciàc forte qu'il faut que je lui 
y3( èyumiSp iDcef|àmment nouvelle 
3^ copie, 8c que je corrige chaque jpuif 
>>• dfes épreuves oii il y a ceqt fauteiî 
^ àrAcommodcTyparcequemonori- 
^ ginàl y plein de ratures Se de rçn^ 
^ vois ^ ne permet ni aux Impri-; 
^ meurs, ni auCorrcfteurd'Impri* 
^ fnerie,,dè.fe tirer d'untellabynçi 
^ the: Se cequi me retarde beaucoupi 
^ c?eft que n'a^aiïtpas foiis ma nuuof 
^ tous les Livres qu'il faut que jç. 
^ conûilte^je fuis pbligié d'atteiKirf 
^* jufqu*à ce que je les aye Êirchefn 
^ cher quand quelque perfbnne dQ 
^ cette Ville lésa. " Il fc plaignoit 
^uffi que le fréquent retour de fès dou^» 
^urs de tête lui ^ifoit perdre beaur 
coupdetems. ,,Je iuis bien aifè, 
» dit- il ( I ) , que vos migraines vpu^ 
>r ayent quitte'. Elles m'auroient fait 
» le même çlaifir (î j'avois pu vivre 
» fens étudier ; mais le travailopi* . 
» niâtrc les entretient, & les fait rei 
». venir tres-fbuvept. Je pierds pair 
^ là plafieors jour» de chaque moû^ 
(i) ibid. 
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ce qui m'oblige enfuite à m'aplî- <€ 
quer davanaigc pour régler Iç <c 
icms perdu. " 

• On avoir en Angleterre une idée 
fiavantàgeuie du DiâionaiiëdeMc 
Bayle^ ^vC^ti Seigneur qui ne fè di£- 
tiiiguoit pas raokis par feri cfprit .que 
|>ar ion rang & par fes emplois (i) ^ 
ibuhaita que eêt ouvrage lui fat dé- 
dié. II chargea Mr. Bafiiage d'aflurer 
Mr. Bayle qu'il lui en tëmoîmeroit 
£i itcotinoiflânce par un prdeiît de 
deux censGuinées. Lêsanais de Mr^ 
fiayle,& particulièrement Mr. Ba& 
tiage, te folticitercnc tong-tems dcÙL^' 
tisfàire au defîr de ce Seigneur : mais 
îls le fblliciterent en vain. Il dit qu'il 
s'etoit fi iouvent moqué des Dédica- 
ces, qu'il ne véuloit pas s'expofèr ii 
eit faire. Ge n'etok c^)efidant qu'un 
prétexte pour colorer fon jrefiis. Le 
véritable fondement .de la longue & 
opiniâtre refiftance qu'il fit dans cette 
occafion , c'eft qu'il ne voiiloit flatta 
Di louer peifonne qui eût quelqye 
jufi^ à la. Cour d'un Roi , dont i) 

(i) Le Poe 4e Shrewfburj. 
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avoit fujet de ie plaindre ; fie ce Sd* 
gneur e&oic alor^ dans k Minifte- 

Im Second volufse fut acbevéd'ifa* 
primer le 04 d'Oâobre, & l'ouvnh 
ge parue ibus €e titre : DUlknkin kf- 

A Hmifdém ^^ Vimm Uers , II. 
DC.XCVlî. DanslaPre&ce9l4r. 
£ayle. avertit d';^rd que ca ouvn» 
ge n'dt point celui qu'il avoîc pxo^ 
misparkPr^y^r publie et) i^x.So« 
premier de&in etoit ^ comoie nous 
l'avons vu , de ne rapporter qut ks 
erreurs des Diâionaires & des autiei 
Uvr€s,petitèsou grandes : mais ayant 
fiphs qu'un (impie recœuil de faiit» 
degoûœroit les Leâeun , & qu'on 
vouloir de Tbiftorique , il ftit obligé 
id'abandoûner cette entrcpnfè. «, Voi» 
^ ci de quelle manière » dit<-il , }'aî 
>» changé mon plan, pourtâcherd'^ 
» traper mieux le goik du Public 
9» paidiviiemacompofitionendeux 
» p^ies : l'une eft pureaient hiflx^ 
o> rûjue> un narré fuccinâ des âitsj 
(i)II doit S€crctaired*ficac* 
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Tautrceft un grand commenuire» <c 
un mélange de preuves & de diC* «c 
cuflions , où je &i6 entrer la cenfu* «c 
oredeplu&urs fautes^ & quelque* <c 
ibis même une tirade de reflexions «^ 
philofopi^ttes : en un mot allez «c 
ide vatftcté pour pouvoir aoire ce 
que Dar un endroit ou par un au* « 
tre cnaquc eipece de ieâeur tron- ^ 
vers œ qui {'«ccoinHuxIe. " II ajoute 
<|ue ce changement avoit rendu fnu* 
ttles la plupart des matériaux qu'il 
aToit préparas 9 & qucc'etoiuU une 
4esniifons qui avoîenc retardé la pu- 
blicaticMidccctouvn^. Uneautiie 
nifon, c'eft qu'il s'doit &ît une loi 
-iPeviter avec foin toutes les matières 
4)tt'QD pottvoit trouver dans les Dic- 
tionaires qui «voient déjà paru , ou 

3u*il prévoyoit que l'on trouveront 
ans ceux que d'habiles cens promet» 
coicitt. Il en uA de même a l'égard 
àc la Bâ>Iiotlieque des Auteurs £c* 
defiaftiquea de-Mr. Du Pin, &des 
Additions de M r.Teiffier aux Eloges 
lies Hommes Savans tirés de l'Hif* 
toixc de Mr. de T^* U n ayoit pa» 
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voulu «cpoferlcs Icftcurs à la ncctt^ 
ûté d'acheter deux fois la mêtnccha- 
ie : mais en mêtnetems il s'etoit pri- 
vé de tous les matériaux les plus & 
tâes à raflcmUer & à mettre enoe^ 
^re. On peut ajouter à ces raifbos , 
ie <:hangement qu'il fit dans lecho^ 
"des A Aides. D^bordil ièpropôfoit 
)dc donner des Articles réels auffi«bieli 
<]ue des Articles ftffonnels : mais on 
lui fit conholtre que ceux-là n'étant 
point biftoriques , ne fèroieot pas 
goûtifs ; ce qui le priva encore d'ua 
grand nombre de matériaux. Cqseo- 
dant, pour nepas laif&r perdre les 
Articles de I^Hippoman^ & dà 

• J o u R , qui avoient paru dans le Pr»- 
jet , il les mit \ la fin de tout l'Duvr»» 
'ge fous le titre de Difertatms. H 
attribua auflî le retardement de cet 
ouvrage à la foibleilë de fa fànté, à 
*rexa6fitude qu'il avoitobfervrfe dans 
les citations , à la difètte oii iliètt-ou^ 

• voit des Livres néceflàires , & aux 
'«lifiicultés du ftile qui demande beau- 
•coup d'attention pour éviter les equi^ 
«$roques,les^ek*s ^& lesfiuix rapportr. 



DE Mu. BAYLE. 89. 

^ n ftUeguoit toutes ces confîdera^. 
ttons , pour répondre à ceux qui au- 
foicnc pu trouver etrangp qu'il eût; 
aus plus de quat:re ano^ à la coir-^ 
ipofîtion de ces deux yokimes. Mai$. 
comme d'autres pcrfonnes pouvoienc 
au contraire s-etonner qu'il eût pu 
&ire dans ca efpace de tqins deux Q^ 
gros volumes infoliâ, & croire qu'il 
s'etoit bâté *> il remarque qu'un trar 
vail non interrompu peut aller iorç 
loin 9 peu^ de tems , Sç qu'il n'ay oit 
point été didipé par ces récréations 
quilbnc fort ordinaires aux gens dQ 
illettrés : „ Je me (buviensauflp-biea 
f)u^x, dit- il, du diilique deCa^ m 
tox^, Werfine fuis imaiumgdudM t^ 
$m$^ &c mais je. n^en &rs tres^ t« 
peu. DivercU^mens , parties de «r 

flaifir^jeuK, collation», voyages tv 
lacampagpe^vifîees^s&tellesau- tr 
tresfecreations necei&iKsàquaa- te 
titc degpos d'et^dCyàcequ^ilsdi- <r 
fent, ne (bat pas mon faii^ ^ je n'y « 
perds point de tems. ]enKên< perds ir 
•point aux (pins domeftiquesc, nia « 
Ongper quoi que ce foit »m \ des 1» 
* tmcll. H 
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91 folticitstions, m à telles autres a& 
ai fkires. J'ai ete' heureuferoeBt ddi^ 
M vr^ de plufieurs occupations^ çii 
« ne m'ecoient guère agréables , it 
» j'ai eu k plus grand Scleplus cbtr# 
» mant loifir qu^in homme de lec« 
» très puiiSè fouhaiier. Aveccebuii 
^ Auteur va lois en pe» d^amées ; 
» fi>n ouvrage peut croître BotsMe» 
^ raentdejottren)ourfàns^on^ 
m comjp^rte négligemment. ^ 

Apres cài , il explique pourquoi 
3 a cité de longs p^ges d'Auteurs 
Grecs Se Latins ^ & pourquoi , au 
lieu de ks traduire lui-même , 'û a ib»> 
rent empfeyé la verfion d^Arayocoo 
éc Vîgenaîre. l\ ajoute que ks per- 
Ibmies graves 8c rigides Uâmenmi 
apparemment ks Ciutibns de Bma- 
tome cMi de Montagne, quicondenr 
nent des aâkms & Ses reflcxionstrop 
galantes; mais que des gens die méri- 
te qui prcnofcnt I coeur k& iaeerêtt 
du Libc^re, aroienv^é qvt pMir 
hirç reckrcÏMr oatverfcli gBBCm ât 
ouvrage, ilMtoir qve cem nlflifi 
'^ n'eoteadbieMpask ljtio,lkqrii 
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ne sVmiMrraffiMcm point des dîfcu^ 
SmsdtThooioffttc de Ffailofbfdii^ 
T tw wvâfe nt de quoi s*acaper agi»b> 
mmettC; quVxi lttiav<»c dit qocs'il 
flvmttPOf de rcfggmmfc à.fiiivgc cet 
ivîs ildcircîtdii m^iw fonffivquPo* 
Kmtoltdeiels lacwH^diauLftnnre^ 
SC'Riêaie ŒielqucfiMi- des BcâesMiiis 
dogmaQqocs qoî catckiflbit Ftttcni» 
tîoa ; & qo^il mokjcoùibm que k 
tÀbraire y mfente tonsks memoîiw 
qu'on^loi tnvfnôk : qoTàl'q^de» 
» efltiî ^ » |>hîlo<wh^ycsqtttoav^ 
^uelqtitfmpoaiVes, d mcroyoic 

îMfè^cariCMtime etk» or M||pÎMr 
qo acofiTaîocie rhocutt&qacWMÎfc^ 
feuFoftge qu'il pufflè &îie de & nâi>' 
feo, cft de ctptiver feaent eaiem e in 
lÎNiiiVibailMeede kifai , dks m: 
foawmeac que meriw^aa fcincicb» 
amt de h part des TheologiefiSi; 

ïl Bit ea(uit« quelques lenBurques 
Aip It liberof qu'il avoir piife de re^ 
krer les 6uks de pKifieursficrÎT«k 
télëbres, ou de iiHtfquer kttfsddfratsi^ 
Jl dëdtfre qoTà «prétM4|!>»diê&i^ 
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nuer de P<:ftime qu'ils {tfontjt:^^ 
ment aquiie; & d'ailleurs , que la plu* 
paitdatemsiliie iait que-rapporcer 
ce qucd'aucres endiknc^ & a:c(ique 
irCopifte des Auteurs déjà ioipriooés» 
» DesdcùxloixinvioJaWeidcPHit 
?> toke, dit-il ^ j'ai obfervé retigtcu*^ 
» fèment celle qui ordonne de ne tien 
ai dire de faux; mais.pourl'autrevqui 
1» ordonae d'ofêr dire tout ce qui eft 
1^ vrai, je ne me iàurois vanter de 
» Pavoir toujours fuivie^ je la crois 
^ quelquefois contraire , non ièulof 
^ ment à k prudence ^ mais auifi à la 
» raifon. ^' Cependant il etoitcres- 
cloi6||Lde croire que cet ouvrage fût 
ncm^dc &ute$. „ }e ne douce points 
^ dit-il , qu^outre mes péchés d'o- 
» miffion qui font infinis, il nem'eo 
» foit ecbap^ un tres^-grand nombre 
a^ de Gommiilîon Je m"eftimcrai:tre$.* 
a» redevable à ceux qui auront labour 
^ c^demeredreflèr;&fijcnem'etoi» 
a» point attendu^ aux bons avis des 
» Leâreurs inteUigens & équitables^ 
» /aurois gardé phifieurs années ceè 
H oitvragf: daus^moa cabinet^ içloi) 
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feconfèildes ancteos , afin de le n 
corriger & de le reiadre un peu tt 
moins indigne des yeux du pnhlîc: cr 
mais confidecant ^uHl me x^ftoît n 
des matériaux pcmi deus autrçs n 
gros volumes ^ je me fm^ bâcé de n 
mç produke.j'aicompris^lanspei- et 
ne que je krob iecouru plus utile- n 
mçnc 6c pkis à propos, quand oh « 
i^uroîc ee qui me manque , & en n 
quoi je manque. J'efpere qu'avec « 
ces fecouts la (uite de cei ouvrage «t 
ièra meilleure qa^eUe n<*eât été. « 
Py vais travailler inceflàmmeiit tr 
tandis que l'âge me le permet. Je w 
ne vois rien \ quoi je puiâe mieux « 
employer ,. ni pkis agreablement,']e tt 
k>iiir doncjejouis ; leifîr qui me tt 
paroît préférable à toutes chofeé , tt 
& qui a t)euîours paru infiniment <r 
ibtihaitable a ceux qui ont aimé <% 
comme il fiiut l'étude des. Scien* tt 
ces." 

^ .« Il marque aprâi ceTade quelle ma* 
•iereil s'eft conduit i l'égard di» 
Diâionaire de Moréri. Il dit qu'il %. 
f9Sè (ôusfileiKe beamgoui^ de lu^s^. 
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parce qu^ils (è trouvent avec 
d'ecefldud dans cet ouvnge : que 
quand il à donné les mena Accidcr 
qui fc voient dans k Morin^ ikjt 
cc^ décettniné, oq parce quccetACK 
reur en dtfiM t peu de cbofe , oa parcc^ 

3u*àyant la vie de quelque perfoooc 
luftre, il (è tvouvoft en eutjd'ien fat* 
K un narre complet ; on paroeqoe 
de plufieurs chofes-détacbées Scaièx 
curieùfès, il pouvoît fenner un fii^ 
plémenc raifbnaUe ; qu'il renvoie fe 
lei^eur à ce I^âionaire à iVnrddet 
feics tant foit peu confiderabl»: qfK 
}or(qu'îI a donné k même Amck que 
Moréri , il a mis à part dans une r&! 
marque les erreurs qu'il a trouva 
dans cet Auteur ; maïs qu'il n'a poînc 
touché à celles qui iê rencontrencdaas 
ks Articles qui ne kur fbncpa8conii« 
muns , qtfoiqu'elles ne fMmt pm 
moins confiderabtes ni moins frrf* 
quentes dans ces Anicks que danslc» 
antres ; d'onil'concktt q«c loaDic*^ 
tionaîre n'dl pomt defttnrf^ diisimM^ 
k délHt de PAMt ; 8c qoSm eoÉl 
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srndroic la kâuce plus agréable. 

C7eft icik prcoQiîer & le (cul (UftTia* 
^ où Me Bayle ait mis. (on noopu 
Ce ii'ecoic.pas ion dtSùn : il ayoît 
dît en toutes icncooinea,, pendant le 
cours de Pimpreffion , qu'il ne s'y 
nomiaemc pc»iit j CE il ayouc à b mi 
de fa Préface^ tfàt fiss nB$;s?etoicat 
efiforcâenfsindetefiÛRclaogP^ dit 
icntirocnt ; mais qu^enfin il tvoiceté 
obligé de confcndr que Ibtr nom y 
parût, y, Ceo^eft point par incooiU 
tanœ, dît*il , mais pour obeïr à m 
l'autorité fouyetainCy que Je fusœ tt 
^ue j'ai ditilfouvcntque je ne von- « 
]oispotac£ttre.OBUcauvéàpfOi' « 
po^pottcaf^niforlcdiMUi^ t» 
quelques LibRure^-^que je me noai^t . « 
mafle. Sons cela le SîrarLeersft'cât m 
pu obccm? k Wtivàégc , donc il <r 
•vote, à ce qu'4 a cm^ un< beioin m 
indiipenl&fe. J'obeïs donc 3yeu> m 
glémenc.^' VcÂdlc&rjerdecediâf** 
iMt. Le Sieur Lots ayant prié k» 
fitatsde H^lbuKkck fan accocderiKf 
Ptivtl^, les Libcaires qui i^voteiK 
imprimé k Moràri s'y oppofisccK^ 
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prétendant que le Diâionaîre de Mr. 
Bayle etoit un ouvrage (bmblable a 
celui de Mbréri^.que cette conçur* 
senGe était défendue par le Privijegp 
que les Btats leur avoieat dooné^fic 
qu'elle leur cauieroit une grande per- 
te. Et comme ils favoiem que Mr^ 
Bayle ne vouloit point fi: nommer ^ 
as fk prévaloîent de cet incident pour 
rçpFefenter (on Diâionaîre comme 
«n Livre £ins aveu. Les Buts ne 
kiflerent pas d'accorder un Privilè- 
ge au Sieur Leers , m^is à condition 
que Mr. Bayle k nommeroit dans k 
titre. (.i> 

En effet, Pbuvrage de Mr. Baylc 
B^aprefque rien de commun avec ce* 
kiide Moren. CVftun Diâionaire 
d'une efpcce nouvelle & finguliertr 
Il y règne une varieré infinie. Dans 
k texte ou le corps^es ATticlés, il 
fait avec beaucoup d'exaâitude 2( 
de précifion Phiftoire des perfonnei 
dont il parle ; mais il fe dédomma- 
ge dans les remarques qui font at» 

fil Cette coodicioii cft exprimée dans le 

ileiSn* 
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^cfibus du texte , & qui lui (crvcnc 
decômmeonûrcU donne le caraâé- 
^ de CCS perfonnes , il démêle les cir* 
^onftances de leur vie, & ïcs motifg 
de leur conduite j il examine le juge- 
ment ^u'on en a fait ou qu^on en peut 
faire. Il traite des matières très-im- 
portantes , de Religion , de Morale ; 
èc de Philosophie. II (èmble même 
^ue le texte ait quelquefois ete &it 
pour les remarques. Les aâions ou 
lès fendmens d'une perfbnne obfcure 
& pre(quc inconnue^ lui donnent 
occafîon d*inftruire ou d'amufcr 
^reablement le Le&eur. Ainfî plu- 
&urs articles qui fêmblent ne riea 
promettre , font fou vent acçompar 
gnés de chqfcs les plus curieufès. Il 
feit par tout la fonâion d'un Hiftor 
rien exaâ^fidele, desintcrefië ; & d'ua 
Critique modéré, pénétrant, & ju* 
dicieux. En parlant des Pbilofophes» 
il s'attache a de'couvrir leurs opi- 
nions , 8c à en ^re ièntir le fort & le 
foible. 

Perfuadéque lesdifputes deReli- 
(;ion , qui ont. caufé des maux in£nif 
fpfnflL ' J 



Idatis le monde ^ ûe vienpeptqgé'jli 
ia trop grandp confiance f^ ks 
T^hcologicn? de chaxjijc twti ^t eil 
leurs lumières ; il pi^nd àtê|:fae 4p 
les humilier, ^ de leb retxlre plus 
>etenus & plus modères , enipCM^i^raiit 
qu'une kct^ auffî ridicule i)pe pcHe 
ides Manichéens leur peyt faire def 
objcâions, fur Pori^ine du pial & I| 
t)ermifIion dji pechié, qu^l n'e^ paf 
po/Gblederefoudre. Ilyamê|nep)u§ 
loin. Il établit en général, quekifiâr 
ion humaine efî plus capable dç rit^ 
futerSc de détruire , que de prpuvqr 
& de bâtir i qu'il n'y a ppintdte Hiar 
fàercTbeologiqueou JPfkilpfpphiqi^ 
(lir quoi elle ne forme de {tres^gmido^ 
difficultiés ; de manière quefi on w<Mr 
ioh la fuivre avec uo efprit <^ dif^ 
pute auflî Ipin qu'elle pept aller , oa 
(è trouveroit fpuvent réduit )l àçB^ 
jcheu^ embarras : qp'il y a des docr 
f rines certainement veritiables qu'eUp 
combat par xîcs ^Jbgc^iions infplul:^ $ 
qu'il feut alors n'ayoir point d'ega^^ 
fi ces objcftipns, mw recpnnotcitles 
is)jrqçs étroites de pefpnc humainjlip 
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l'obliger eUe-même ï k captiver ibof 
l'ohciûkncc de la foi 3 & ^u*en cdn 
ja nûfoa œ fc dément point , puiÇ» 
«qu'elle agic conformément à desprin- 
<ifai tre«-raifonables. Il donne en m&- 
.me tcms plufîeurs exemple^ des diâi- 
.cultés que la raifon trouve dans la 
ilircuffion des fujets les plus impor* 
xans i & Je plus ibuvent il le fait en 
limpleRaporteur. Iltâchoitd^infpi- 
IDerlaméme retenue à l'égard des ma- 
jôeres hiitoriques. Il &ifoit voir que 
plufieurs faits , qu'on n'avoit jamais 
fcyoqué^ cadoute ^ etoient très-incer- 
tains 9 ou même évidemment faux : 
d'où il ^etjoit facile de conclure qu'il 
ne £iiit pas croire légèrement les. Hiit 
toriens, mais plutôt s'en défier , &: 
iufpendre Ion jugçment jufqu'à ce 
qu^in examen rigoureux nous ^ta(^ 
lurcs de la vérité de leurs récits. 

Le public fut agréablement furpris 
de trouver que cet ouvrage furpaflbit 
l'idée avantagcufe qu'on s'en etoit 
fiûte. LcsLioraires de Paris, voyant 
qu'on le demandoit avec beaucoup 
d'emprdîaQent^ formèrent ledcilibia 

Jij ^ 
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dek rcimprimer, & demanderentuil 
^rivilœc à Mr. Bouchcrat ChaHGC- 
iicr de France, Mr. Bouchcrat char- 
gea Mr. KAbbe' Renaudot, Auteur 
de la Gazette , de l'examiner pour 
voir s*'A v?y avoit rien cootre TEtaC 
ou contre la Religion CathoUquc. 
Cet Abbé , au lieu de s'attacher à ces 
deux points^ dreflâ un Mémoire cri* 
tique, où il dk que cet ouvrage etoit 
|>lein de digrefficns : qu'on n'y rrMKp«ir 
0HCun Jifitme de Religm : que Mr. 
•Bayle «'/ citoit Us Pc: es que fcur U$ 
tcurner en ridicule : qu'il et^liÂpit par 
tout le Pilagidmfme , & le Tymbéftif-^ 
mie : qu'il dVoU placé en differens efièr§:ts 
tout ce qui ^etmt dit ou écrit, de flus 
fHAWéàs depuis cinquante mus contre U 
Religion Cotbolique : qu'il feifoit peut 
tout des éloges des Mtiiftres Calvitûfies 
pleins defauffttés ; & qu'il trouvoit aujfi 
par tout de quoi rjendre le Règne de 
l^uis X I y. odieux a Vqccajîon de U 
révocation des Ldits & des plantes des 
Réfugiés ; qu'i/ y repsoit par tout une 
^ffeilation viJîUe de r/tmaffer tout ce qu'il 
jr a^oit ^pflieu^ & £infmam [m IffeXm 
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fonne de nos derniers Rois-^&c qu**!! avM 
recœmlU de propos délibéré plpjteurs hif'*, 
tmes fabuleufes pour rendre fufpe^e U 
cçuvetjion de heurt IV : que dMs Par^ 
ticle de François I.ily dimt unedigref-', 
Jtofi très- injurieufe contre le Roi d'Ait' 
gleterrê , four donner lieu a établir lék^ 
foffibUité'de Ufuppùfition du Prince de^ 
Galles : qu'il y regnoit par tout une ob^, 
feénité infupportable : que Mr. Bayle 
namt aucune lelîure que des livres mo-^ 
dernes de Religion , & des hérétiques ? 
qu'il n'avoit pas la moindre connoiffanct 
de rHifioire -y fon antiquité & fa Ikera^ 
ture rouloient fkr des extraits de ce qu*it 
spoit pris dans des tr adulions François* 
fes : qu'il mefuroit ridiculement le tno^ 
dcme avec Pancien , & comparoit PAbbé 
de St. Real avec Cornélius Nepos , loir/-' 
qu^ils'agit du mérite de Fpmfonius. „ Ori 
peut juger, die -il , de la capacité « 
d'unhonMTie, qui dans l'extrait de « 
la vie de Pooipomus Atticus tra- <% 
duit librarn, par Libraire. " Cet exem- 
ple que PAbbe' Renaudot rapportoir 
de rignorancc de Mr. Bayle,eftunir 
preuve bien marquée de la précipw 



^ï L-À VIE ^ 
Aiion deceCenfcur : car Mr. Bayte 
zyoit averti à la marge , qa'i/ fdut #»• 
^ipurf^r />4f cem^ les Copiftâs & Us Re* 
Heurs ^ félon U waniere (i*aic$mmodef In 
Ihfes m éé tems'tà. 

On voit' par-là q«l fbadsH y 
Hvoit a &ire fur le jugement «dr cet 
Abbçé II âvoic parcoum fârrsr attetw 
tion k Diétiooaire de Mr< Bâyle^ft 
ii'y avoir rien va qu'au rnrrenf àcê 
pr^ugés qu'il avôît conçus <:ontrc 
Cet ouvrage. Il etoit d'àiUeurs vaict^ 
itUementd^cifif, téméraire, violenq 
& emporté contre ks Proteftans. Il 
fe piquoit d'une vaftc literature^ dc 
d'une profonde connoiflànce de rÀ» 
tiquite ; mais ç€tti( qui ont examini 
ics^ouvrages ne conviennent pa^qœ 
fbn favoir fût égal à l'opinion qu'à 
Vouloit qu'on en eût. On a d^cou^ 
vert mille bévues dans l'écrit dé cet 
Abbé lur V Origine de là Sphère -^ Sc 
lînontré qu'il n*avoit pas même en- 
tendu les Auteurs qu'il copioit (i)^ 



(i) Voyez les Re- 
marques de Mr. Des 
Vignolcs fur cet ccriî 
«le l'Abbé acuaudor: 



Biblicthtqtit Germa^ 
nique T. V. Arr. XL 
p. i-;3& Toiv. 
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Cependant on l'efufa fur ion rapport 
le Privilège que ks Libraires dtPa^ 
fis demandoient pour réimprimer, kt 
Piâionaire de Mr. Bayle, fie oa en 
défeudit même Pemrée en France^ 
C'eftceque Mr>DayleibiihaiFoit(i)r« 
9» Je y0usdinÀ coQfîdemment,ecric<ft 
â'à an^de ies airiis (%) 4 que j'at «c 
vtùcjcnc trc^- vive de ce que Pou <f 
ttz, pœnt permis en France l'en- <* 
trée de men Diâionaire* Ce n'eft «e 
pas par la raiibs que la défënfe et 
eaccitera davantage la curiofîte ) « 
dir mimm m vtniwm. pai deux « 
KtFes raifims. L'une ^ quèâ Ton «t 
cneàtpcraofis rentrée, les Librai« ce 
res de Lyon feuflent contrefait ^ <c 
& y euifent laifleglffièr mille faa- «« 
tesd'împref&on. Leur edkion eut m 
empêche le débit de celle de Mr. «c 
Leers , 8c eût multiplié les exern* « 
plaires d'une première édition , c< 
toujours défeâueufe quand un « 
gros ouvrage a été fait précipicam- ^ 

(i) Voyçz la Lct. (i) Lettre à Mr.* • * 
he à Mr.Jaoiçondu do i^d^Mai 1^97* 
II dcFcnicr léf;. { 
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» ment, & avecaûfli peu deiccomi 
9» dt Bibliothèques que y^n ai eu; 
9» La d^fenfe me fait efpeser :^e 
» Pedition unique de Mr. Leers fe 
2D débitera, & qu'il en faudra &ire 
^ tme (èconde , à la correâion de 
y> laquellej'emploîerai toutes les fbiv 
y> ces que j'aurai ; très-petites je Ta*» 
» ¥oue , mais enfin je les appliquerai 
:» mieux , & j'attens de vos lumio- 
» res Se de vos bons avis de -qiiQi 
^ être bien dirige dans la correâion. 
a> L'autre raiibn , encore plus inu^ 
» portante, efl: que fi mon Diârio^ 
"» naire eût eu rentrée libre en Fran- 
^ ce, mes ennemis de ce pays - d ^ 
y» gens &âieux & adroits à empoi« 
» foncr les choies, euflent inféré de 
ao là que mon Livre ne difoit rien 
>> en faveur des Proteftans , ni con» 
» tre la France : marque , diroit-on, 
» de rattachement criminel dont on fouf^ 
a» ptineV Auteur^ a la caufe de ternie^ 
» mi commun du repos de l'Europe. U 
a> m'eft donc avantageux que mon 
9» Diétionaire ait ete' défendu ; ncan- 
)• moins quoi que je fouhaitaflèqu'iî 
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k fût , je n'ai rien dit qui pût plaire <». 
à SOS vi&Hiaires. Quand il si été « 
qiicflion des oâ&ir^de l'Europe , «t 
j!ai évité de toucher à rien & pour ^ 
& contre : & Ton (è plaint même ce 
en Angleterre , qu'indireâemenc « 
3^ condanne la dernière Révolu- <c 
don y êc que je me déclare trop «e 
cx^ntrele droit des peuples^ en fà« m 
veur de l'autorité defpotique de$ «^ 
JMonarques. ^ 

. Mr, Bayle critiqua Mr. Jurieu en 
pluiîdùrsendroitf deiibn D^ionaire» 
U ne faifoit en cela qu'exécuter foa 
plan y qui demandoic qu'il relevât let 
erreurs de (ait, ou les (aux raifone* 
mens des Auteurs dont il avoit occa» 
iîon de parler. „ J'ai quelquefois ^ 
dic*il ( 1 ), critiqué mon ennemi ce 
avec quelque force. Ueneftoutré, « 
& cherche tous les moyens imagi^ « 
nables de iè vanger. Il a. eu d'à- ^c 
bord des emiflàires qui ont dccla* ce 
mé contre l'ouvrage, difknt qu'il ce 
contient des impietés ^ & après ces ^ 
( I ) Lettre à Mr. Confiant du 4 de ]mï^ 
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>» mes r^pontes toutes pi^Êtes ;& jo 
ai lie crains rieiwfmrvu qu'on veuil*^ 
n. te , jcne dis pas foivre cxaâcriiesfr 
>» les regks de l^eqaité , mais s-M^ 
» tenir feukment de ks yiolcp fyoà 
» pudeur & fens mefure.** 
• Les paitifens de Mr. Jarieus^tiihi 
ttbttrés le» plus forts dans le Cbnfi' 
ftoirc de Rotterdam , il s'en prëvM 
Hit pour y fkire examiner IcDi^raMr 
Mire de Mf . Bayte. GeperidMt it 
publia pluficurs extraite de Lettre» 
anonymes écrites de Paris ^ dé Lôiv 
drcs, de Genève, 8e de quelques vil* 
ks de Hollande^ dans la vue ded^ 
crier cet ouvrs^e. J&n effet , les An^^ 
leurs de ces Lettresen difoientbeatt't' 
coup de mal j mais la plupart ne PS-* 
voient point fcr , êc rfcn parioiem' 
qiie par oui dire. Mr. Jurieu y joi*- 
gnit le Mémoire cfc PAbbc Renau- 
dot ; Se les extraits que Mr. Bayte 
avoit faits dea Livres.de ce Minîitro 
dans les f^tmpeîl^ de la KéfuUiqne des 
Uttns i „ afin ^ difoit-il , d^oppo&r 
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ks louanges magnifiques que Mr. <e 
Bayle lui avoit données & à fès « 
ouvrages, aux critiques du DiéHo- « 
iHiire. '** U accx)fBpagna le tout do 
plufieurs re&xions , oi!i il renouvc^ 
loit fes anciennes calomnies, & hu 
foie de nouveaux efibrts pour diflSn 
nier Mr. Bayle &: faire mèjmfcr 6m 
Diâriontire. Cependant il avouoit 
qu'il n'en avoit pas feulement lu te 
fitre. n intitula cette compîlaooo , 
jugement du FuUic^ & pàrtkuRerement 
dtMr.PAèèé HenâÊtdêt ^ fm U Diai0^ 
nmre ttiri^ dm Sr^ Bajle. 

Mr. Bayle ptiMai là-dd8us un écrie 
mtitulé, l^fkximsfuf m Imf rimé qui 
mpuft'mej Jugeunrn éù fublk\iic. U 
dit q'u^n pobKaot cet écrit ion prin« 
dpal bat etcÀ d^enir le publie 
qu'iF travtilloità une dc%nfe , qui 
mprés de tous ka leâeurs non pr<^ 
occupcfs icroit unedâxtonftrationde 
fmjuftice de fo cen(èurs : mais que 
cette apologie ne mentant pas ladef^ 
tînce desfèuiiks volantes, quilaplû^ 
part du tem&ne.paflcntpAS la premîe-» 
je ièmaine qui lésa vu parotoç» îl 
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la gardoit pour être mile au ccnfl^ 
mcncemgnt ou à la fin d'un infalht 
Par la même raifon, ajoute-t-il , on 
renvoie là prefque tout ce ^^e Ton 
pourroit dire de. confîderablc contrée 
l'écrit qui vient de parokre j & o» 
ic réduit à un petit nombre d'obfèr^ 
valions faites à la hâte. II remarqua 
d'abord que le titre de lecrit de Mr^ 
Jurîeu ctoit trompeur. „Ce Libelle*^ 
» là, dit-il Ci), eft fort mal intitulé;: 
>> il ne doit avoir pour titre que ^ 
» Jugement de l^AbbsRenaudet^commen" 
» té par celui qui le publie ; car tous 
» les autres Juges font moins que 
*» fantômes ; ce font des êtres invi^ 
» fibles j on ne fait s'ils font blancs 
» ou noirs. Cefl pourquoi leur té- 
*> moigqiage & un xcro font k même 

» chofe Quelle manière de 

» procéder efl- ce que cela ! feire coa- 
» fifler le jugement du public en dd 
» telles pièces. J'en pourrois pro* 

Çî) Rifiexhns /ur (&p. <îfî du Tontr 

tm Imprimé qui 'm IV. dn i)i^. crit. ié 

f¥» f titre ^Mgmint la IV. cdic- 

4m (nUsif^ôu:. p. z. . 
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duîre de plus fortes à mon avan- «c 
tage fi la modeftie le permettok. « 
Outre cela , que de Lettres ne ce 
pourrois-je pas publier, où mon ce 
adver£uree{l;repre{ëi^,& comme ce 
un mauvais Auteur ,& comme un ce 
mal-honnête homme-! mus Dieu ce 
me garded^imiterTuiâge qu'il (kit ce 
de ce que les gens s'entrVcrivént ce 
en confidence. C'eft une conduite ce 
que les Païens mêmes ont detef- ce 
tée." 

Uobfërve que Mn Jurieu n'a nom- 
mé de tous &s témoins que celui qui 
ctoit le plus reculàble. „ L'Auteur 
de ce prétendu jugement du pu^ ce 
blic , dit-il ( I ) , n'a guère été /âge ce 
dans k diftinéhon qu'il a faite. U ce 
fuprime le nom de tous (es témoins, ce 
excepté celui qu'il devoit cacher « 
principalement ; nom odieux Se ce 
méprifédanstous les pays qui font ce 
la guerre k la France. Je ne me ce 
veux point prévaloir de la preo- ce 
cupadon publique : je veux bien <e 
ne le pas confidererdu côté de & <e 
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» Gazette , qui k décrie par lout 
9> jCDiofxieua homme habitue idoOf 
» fier ua tour loalin au meàifiM^ 
» le^iNnixlereprdèmerfQrlbabesui 
1» coté, 

- 3»MrJ'ÀbbéRfinaudot{ailcpoof 
» axs-doâe,&pottr<cr€d'4m'£!aû( 
s» Çt délicat , qu'il oe trouve lieu qui 
» lui pkife. Une faut doncriencoQ^ 
9» dure de Son mépris : c'eft une 
9» preuve^equivoque.Onm'a ditd« 
a> plus qu'il eilfort dévot. Il ne faut 
>> donc pas s'étonner qu'il trouve 
>i trop libre ce qui dans le foQd$ 
» n'excède point les libertés qu'ua 
» honnête homme fb peut donner ^ 
a» à l'exemple d'une tofînicé du 
» grands Auteurs» ^^ Il ajoute qu'à 
Pegard des gaietés un peu trop for^ 
tes qu'on trouvoit dans Ton Diâio? 
mire , il ne doutoit point qu'on no 
fôt fàtisfàir quand on auroit vu Va^ 
pologie qu'il préparoit fur ce point-f 
là uSc il promettoit deretoucher 4'ar^ 
ticle de Uavid de telle manière , qu^i| 
iie|)0!irrpit plus fervir de prétexta 
«» déclamations; de Jès cenfcun* 
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^ J'ai déclaré ea (outc occafîon^di;* 
îl, ôcjek déclare publiquemcot, «c 
/jQCs'Uy ^di9 dpj^pcstetqrodo- « 
^:6S dans œoQ oavrage^ je Ic^ 4c^ ^ 
tefte tpm le pronicr ^Sc ^iip je les «: 
(Jiaâaïû ^e la iecpude cdaion. «se 

U tnarqucenfintcplufioiniaiiiflèt^ 
mie les Auteius des extraits avoieoi: 
oebicées a^ fi]jet<de (cm Diâionaîre; 
il réfute les ouoiganies & les ip£uuia^ 
<k>DS maligops 4e Mr. Jurieu i^Bàf 
voir qu'il iè vantoic ridiculement de 
i'avoir réduit à ^re de la penfioo 
• 4*un Libraire: il dit qu^il l'avoitcri*^ 
pquéfans affi^^tion 2c l^yoit traiqp 
fm le même pie que les autres £cri^ 
j^aÎQs doot il avoic relevé les âuces : 
qu'il luiavoitpepdujuftice lorfqu^on 
^'avoit cenfuré mal à propos , & que 
çc n'etoit pas fg &ttte s*il n'avoitpa» 
fu plus fouyent occafioo de le juitir 
fier ; que ce au'il gvoit blâmé dans 
quelques-utis4esfes49uvrages, t^'etoîi; 
pas Haiême cbofe que ce quHl f 
jouoit autrefois ;qu'U le louoitaloQ 
de boooc ^^Qcqu'tUVivoit enfuite 
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critiqué avec rai(bn ^ étant mieux 
inftroit. 

À Pegard de Mr. Reoaudot , Mr. 
Bayle fe contenta de marquer deux 
du trois faufietés de fait qui ctoieiit 
dans fôn Mémoire » fè reforant à 
rexamincT ï fond lorique cet Abbé 
s'en feroit déclaré PAuteur. „ Si je 
» réfute jamais le Jugement de Mr. 
M PAbbé Renaudot , dit-il, ce ne fera 
u qu'après avoir fu qu'il le recon- 
w noit pour ficn , tel qu'on vient de 
^ l'imprimer -, car il cft fi rempli de 
>i bévues, dcfauflètés, Se d'imper- 
»> tinences , que je m'imagine qu'il 
w n'eft point confocme à Tprigirial : 
^> on y a peut-être coufu de fàuflcs 
u pièces à diverfes reprifes en le co- 
»> piant. Il avoit prévenu une infi- 
»» nité de perfonnes , mais d'habiles 
»> gens ayant lu mon Diftionairc fi- 
^> rent bien-tôt ceflci' cette préven- 
«> tion. Mr.PAbbé nel'ignore point, 
>» car il a dit dans une Lettre quejt 
u dais être content de Paffnbdtiên de 
» tant de gens. Auffi le fuis-je. Iltfc* 
!> toit queftion que de avoir fî mon 

ouvrage 
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ouvragecboquoicrËglifeRomai- ce 
oe ou la France, On ne lui avoir t< 
point demanda fi j'ai lu les bons te 
Auteurs, ou fi je m^ en balance ter 
les anciens avec les modernes. Si ^ 
plufieurs Leâeuraront contredit <« 
fur le chapitre de mon ignorance, ^ 
je les eadefavoue : il nxndit pas n? 
aflèz i Se s'il veut faire mon por* ^ 
trait de ce côté-là, je lui fournirai ic 
bien des mémoires. ^ * 

Cette difpute n'eut point de fuites;^ 
Mr. De Wit s'intercflâ pour l'Abbc 
Renaudot , 6c fit promettre à Mr. 
Ëayle de ne point écrire contre lui. 
Mr. Bayle tintrelîgieufement fapro-^ 
meflê : il poufiâ même h délicateflè 
fi loin, cyi'it ne voyoit qu'avec pci-^ 
ne que je voulois infêrer dans les* 
œuvres de Mr. de St.Evremondli 
re'ponfe que ce célèbre Ecrivain avoit 
Élite au jugement de cet Abbé. „ Pour 
ce qui regarde, m'écrivit -il (i), ^ 
l'Apologie dont Mr. de St. Evre- <« 
mond a bien voulu m'honorer j ^ 
comme votre amitié pour moi s'eib ^ 

(i)L«trcdu7<lcKU£Si70*. 

T$m lu XL 
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» dcja déclarée publiqucïiicht ijètsê 
» faîs fi Mr. TAbbë Renaudot ne mè' 
y> croiroit pas coupable d'une infra- 
p» 6tion indireéte de la trêve que Ml*- 
» De Wit avait conclue entre nous^ 
» s'ilparoiflbitd^s.unouviragcquc 
9» vous auriez fiit réimprimer , ^uçW 
a» que choie qui concernât îa: que- 
» réle d^AlIeraind que cerÀbbrfme 
3» fît. Vousfav(;:2 qu^'enpublianrdcii 
n Reflétons fur le Jugement de cet 
» Abbc', je promis de l'examiner &J 
xt de le réfuter plus amplement, 
» eft fenfible plus qu'homme du 
)» monde j & quoiqu'il foit lavant^ 
» il craint les démêlés literaires. B 
» veut bien jouir de la liberté de cri^ 
» tiquer de vive voix y mais fan^ 
» avoir la neçeflit^ d en venir zut 
m difcuffions âe plume. Feu Mn. 
» De "WTit , Ton grand ami , m'icx- 
D horta tres-fôrtement I la paix , 9t 
ù me témoigna être fâché des rcflc- 
• xions que j'avois publiées. Mi^. 
o Leers, qui a. beaucoup d%>bligaN 
» tigns à cet Abbe' qui lui rend ci$ 
> totti^s ipocontres de bons offices ^^ 
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Cfl reçut une Lettre qui marquoit <^< 

3u'il n'cntreroit qu^à regret dans «- 
es d^mêl^s de cette nature. En c€ 
un mot, par déferenœ pour Mr. <« 
DeWityéc par ccHDplaïuince pour ce 
Mr. Leers^Scconfidcranttofut ce ^ 
que P Abbé alWguoit pour fes ex- <«• 
cufes ; je confentis , InïfiEmt natu* oo 
rellcment les guerres lîteraires de «r 
perfbnneàperfonne.queMr. De ^ 
Wit nous m convenir de mettre <«- 
en oubli le paifè, & qu'il ne fût <« 
plus parW ^ ce diâ^ent. J'aiob- «^ 
^ervé ma parok avec la dernière «i 
cxaâitude^cariln^yapasunlèul ^ 
«otdanslaiecondeeditiondemon «r 
Diâionaire qui porte la moindre ^ 
qaarque de fouvenir du jugement ^ 
de l'Abbe. Jelaifle, Monbeur , à «« 
lFOtredi(cretîonàdecider,fiehin» ^ 
ièrant la réponfe de Mr. de St* c» 
£vremond on ne donneroit pas ^ 
lieu à TAbbé de dire que ce que « 
je ne fai(bis pas par moi-même ^ ^ 
je le fàifois par un ami, en renoo- <« 
vellant la mànoire du procès.^ Mr. 
de St. Evfooood avoit lu le Diârâ^ 

Kij 



iify^ LA VIE 

imrc de Mf . Bayle avec beaucoup (tel 
plaifir : itfc divertit à faire cette réy 
ponfe , qui contient une ruUerie ûûb 
&dâieate(i;. 

La première impreffionàii DiSiû^. 
noire de Mr. Bayle ctantprefquetcHi^ 
te vendue , ofi fopgea à cï^ donnerune^ 
féconde édition. EWe fut eommcncee? 
le ^6. de Mai 16984 

Mr. Jurieu avoit public? fon pré-r 
tendu Jugement du Public potïr porter 
ks compagnies^ Eccle6aftiq«e3 à con- 
danner le Diéfcionaire de Mr. Bayle.: 
H fit prefenter ce Libelle au Synode,, 
qui fe tenoit aiors à Delfe ; mais le: 
Synode n'y fit aucune attention. Ltf 
Cionfiftoiremême de Rotterdam gar- 
da beaucoup de moderatron. Mn 
Bayle y fut oui : on lui eommuni-^ 
qua les remai-ques qu on avoit faites^ 
jfor foo Diâionaire j on déclara qu'on^ 
etoit content de fe» réponfe^ j & ou 



- [i] Cctrc petite 
Pkccfucin&rfcdâqs 
I4 premicie cdicipn 
Jb*ocnvtcs it Mt. 



primée à' Londres eue 
»7oj., z, vol. in 4« 
êi elle fc trouTe dançr 
toutes lès edicioté 
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Pcxhort» d'inftruîrelc PuMic de tout 
ce qui s'ctoic paifè dans, cette a&ire.. 
C'dlce qu'il firdaas une feuille yo^ 
hnte, intitulée , Lettre de P Auteur dm 
Diâiotkàre bifiorique & atiùquey à Mon-^ 
^m leD. E.M.S. dU fujet des prccedu^ 
tes du Cmfifioin de VBglife Wédlonnei 
de Rotterdam centre fen ùuprdge. Oi» 
h peut lire à la fin du DiStisn. Cri$^ 
Tom. IV. pag. 66f de k IV. 
édition. 

' Mr. Jtirieir, cBagrio'de ce que te 
Confîftoirc ne s-etoit pas prêté à là» 
paflion, fit tous (es eâbrt»pour l'eiw 
gager à reprendre cette aâàire. Ijt 
Confîftoire avoit changé au com- 
mencement de l'année 1698 , il fe 
âattoit dj trouver plus de docî^ 
Hté. On nomma en efièt des Corn-* 
mifiàires ^ mais ils ne jugèrent pa» 
à propos de rien changer dans ce 
qui f^oit été deja arrêté ; leuc 
examen fe reduifît à quelques re- 
marques Air l'écrit que Mr. Bâyle 
avoit publié.Le Confiftoire approir* 
ypL leur rapport , & déclara quA 
cet écrit ayokfaru pku tai;d ^u?oaf 
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SIC refperoit {i) ; que Mr, Bayle m^ 
LHi voit poinc envoyé àla Compagnie;, 
que le nombre des cacemplaîres qu'oo 
en avoît tn^rimé etoit trop petir^ 
que Mr. Bayle ne Vetoit p» oSa. 
eoendu furcequelaCompagnteavQic 
exigé de loi , & n'avdt pas fait con- 
mokre qu*il s'y etoît (bumis fans re* 
ièrve : oa'ainfl elle aurait été endroit 
de lui demander davantage j . mait 
qu'elle ie contenteroit de lui irpre^ 
fenter ces cbofes verbalement , & de 
^exhorter à coiTÎger la féconde edi^ 
tbn de (on Diâionaire fur lesreinar.' 
ques qu'elle lui avoit communi- 
quées, & à profiter des avis qu'elle 
mi avoir donn^ : qu^on en dreflèroît 
un Mémoire où Ton pourroit s^iv- 
fer de nouvelles remarques ; & que 
comme Mr. Jurieu avoir ete' fort mal- 
traité par Mr. Bayle dam cet ouvra-^ 
ge , on cxhorterok Mr. Bayfc à ip 

î 
^ |i]: Le Cftnfiibtre 1698. Ucctit de Mei 
avoit tiavaillé à cette B<^ylc ne patac ifit (ùl 
âSaire >icpQis le 8 «.4e mois après : il eft da-' 
tfb^br« te^y'jtf- 'té dt» ^. dr JotikC 
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éondurre à l'avenir avec plus de oio- 
ë^rarion , tant dws laièconde, edîdon 
€pc dans les autres Livres qu^il pu^ 
Mieroit ; ,, la Compagnie n'aymc pu 
Toirqu^avec douleur qu'on eût ru «c 
fi peu de ménagement poar un Pa* «r 
fteur dont le miniftére & les tra- ««5 
Taux avorent été &etoient encore ce 
en fingulire édification à l'Eglife. «t 
On nomma des Commiflaires pou# 
dreilèr ce Mémoire, Ôc on les cfaar« 
gea de k communiquer à Mr.Bayle; 
On y fit entrer ce qui rewrdoit Mn 
Jurieu. On y ajouta auw quelques 
remarques ; & entr autres cbofes on y 
exhorta Mr. Bayle ^ à prendre gar^ 
de à ne pas réfuter légèrement ce «■ 
que nos Théologiens ont dk de ^ 
certains Papes vîdetixjpuîiqucfiHl <« 
pouvoit alléguer quelques conje* ^ 
ttarcs pour k défenfe de ces P»- ^ 
pes, fur certains ftits, on pouvoit m 
lui oppo(èr de fortes raifefis pour m 
leur condannation ; fit qu*rl etoii <r 
injufte de prendre fans neceflité lie «c 
parti de feduâeurs qui ont fiûr tant «^ 
de mal à TE^ife , & de foutoîe m 
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X» faire paflèr nos Auteurs pour éksi 
» accufatcurs temcFaires. " CcttC; 
afiàire n'alla pas plus loin ; & Mr^ 
Jurieu ne pue porter le Confîftoiie 
a (è prêter davantage aux defirs de 
vengeance dont ce Miniftre etoiD 
anime (i). 

Mr. Bayle publia en i5^une 
troifiéme Titien de fes Penfées dipet'* 
fes fur lis Cemétes. Il fupprima TA- 
vertiflèment de la lèconde Se en mit 
un autre, oùil explique d'abord pour*^ 
€}uoi le ftile de cet ouvrage eft ce« 
lui d'un Catholique Romain-, (bit 
qu'il s'agiflè de Religion y foit qu'if 
s'agiflè d'aâàires d'Etat. Il marque 
enfuite ce qui lui avoit donné occa« 
fion d'écrire ce Livre , le deflcin-qu'it 
avoit de le taire imprimer à' Paris, Sc 
ks auD*es particularite's qiie j'ai pap- 
portées.U remarque encore qu'il avoi| 
promis que cette édition^ feroit aug? 
mentée d'un grand nombre denou« 
celles preuves-, & de nouvelles ré^^ 

J[i] On trouTcrà i, 1 fiftoire de 'Rhuerdmm'*^ ' 
wtc de cc$ Ktcmoi- cô nccrnanc le DidÎQN^ 
M^iw uUtis^ da^Ckih [ luicc de Mr. fiayle. 

poniê» 
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ponfès aux difficultés : cq^cndant, 
qu'elle etoit tout à fkk conforme à U 
iêconde , fans addition ni diminution. 
La raifon qui l'avoic engagé à n^ 
rien ajouter, c'eft , dit- il, que l'ou- 
vrage n'étant déjà que trop ionbla- 
bic aux rivières qui ne font que fer- 
pentcr , il n'eût pu y joindre de nou- 
velles digreflîons (ans en rendre là 
lc<5ture tres*ennuyeufê: cette confide^. 
ration l'a voit obligé de reièrver Tes ad* 
ditions pour un nouveau volume, qui 
&roit imprime' à part des qu*it feroit 
plus avancé dans la compofition du 
Diâionaire critique, ^ quoiilcontL 
nuoit de travailler. „ Si je renvoie^ 
ajoute-t-il , la partie à ce tcms-là, ce 
c'eft qu'ayant examiné tout de ce 
nouveau les difficultés qu'on fë ce 
peut former fur le parallèle que « 
j\ii établi entre le Paganifme & «c 
l'AtheiTme ; îl m'a fèmblé qu'on <c 
les peut reibudre toutes par les <c 
principes que j*ai pofôs , & par « 
l'application des réponfcs que j'ai ce 
dé}a employées. Il n'y a donc rien ce 
qui preàè. ^ Cette nouvelle édition 
Tmc IL 1^ 
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B^etoit faite pendant qu'il tnivailloif 
g la revifion & à la reimpircil^on dç 
^n RiiftionaircX-orfqu'eîlp fut ache- 
vé? ^ U n'eue, plus rien qui le détour- 
Dât d'un travail qui augmentoit |ou$ 
les jours, ^ qui ne lui dpnnpitplus 
Uiy momçnt d^ relâche, „ Je ne /ô- 
.3» rois pas^xcufable , ccrivoit-ilà 
» Mr. Marais (i) , d'avoijr tardai! 
p» long tems à vous écrire, fi je n'cr 
d3 tois extraordinairement occupe» 
ao tant à la revifion de mon DiSméir$ 
x> dont on fait une féconde édition, 
^ qu'à h correâion des epiieuves» 
.^ A peine puis-je fujfire à ces dcw 
» occupations^ Se c'eft un bonheur 
x» pour moi que la troifîiçn^e édition 
» de mcs.Penféfs fur les Comètes Çoit 
yy achevée, pour me laiflèr uq peu 
^ de loifir. J'en ai relu tpijtes le feuilt 
9» les avant qu'on les i^iprimât ; Sf 
>> quoique je n'yaye &it wc^m^i" 
yy dition , mais feulemeqt quelquç 
>> petit changement au ftile, cek n> 
» pas laiile de me faire perdre aflèx 
«> de.moroens." Cette édition c^^ 

(>) Lcjccirp (Ju7f 4c Septembre i6fjtf: 
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TÎfôe en deux volumes. On joigi it 
au iêcond tome une (cconde édition 
de Vjdiluiêm dux Ftnfées aiverfes fut 
tes Cêmétis^ qui a voit paru en 1694. 
Dans ce rems • là , Mr. le Clerc , 
déguifè ibus le nom de Théodore Par^ 
rhafe , donna un ouvrage intitulé 
Pdrthajtdnd : ou Petifées diverfes fur des 
matières de Critique ^ d^Hifloire^ de Mo^ 
tale^ & de Politique , dans lequel il y 
avoic un article qui conccrnoit Mr. 
Bayle. Celu-ci avoit établi dans ion 
Diârionaire^que les Manichéens pou- 
voienc faire aux Théologiens Chrc- 
dens des difficultés au iujet du mal 
moral & du mal phyfique, qu'il n'e« 
toit pas poiCble de refoudre par les 
lumières de la raifon. Mr. le Clerc 
ibutint, au contraire, quclefyfleme 
<l*Origëne , abandonné de tous les 
Chrétiens , fuffifoit pour lever ces 
difficultés j & réfuta le Manicli#n de 
Mr. Bayle , lous le perfonagc d'un 
Origenifte j ajoutant que ^ fi un bon^- 
me de cette forte peut réduire un <c 
Manichéen au (ilence ;^^ë Ihci fe*. te 
roicnc pas ceux qui raifcneroienéi V 



?ir' 
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?> infiniment mieux que les Dilciplct 
> d'Origcnc ( i^ ! Du rcftc, il décla- 
» ra qu'en répondant auit objeâions 
«I Manidhècnhes , il ne préteiiidoit fiii^ 
n re aucun ton à Mr. Baylc , qu'il 
91 ne foupçonoic nullement <le les 
9» favori fer. Je fuis per(aadc,dit-iJ (i \ 
^ qu'il n'a fris la liberté' philo(bpbi- 
« que de dire, en bien des rcnCon- 
91 très , le pour & le contre , (ans riefk 
a) diflimuler ; que pour donner de 
9# l'exercice à ceux qui entendent les 
ai matières qu'il traite, 8c non pour 
>) favorifçr ceux dont il explique les 
^ nâfons. Oïl doit prendre les difi- 
?• cultes qu'il propofc, pour des ob^ 
V jeftions qu'il eft permis de fiûrc 
^ dans un auditoire de Théologie 
« & de Philofophie ; où, plus on 
^ pouflèunc difficulté, plus clic fàk 
^ d'honneur à ceux qui la peuvent 
» r^udrc. C'cft une jufticê qu'il a 
w droit de demander à (es Leâreùii^ 
• & c^u'on ne lui peut refiifer. Pour 
^ moi ', continuic-t-il , je la lui accorT 

(1) Parrhéifiana , Toni I. 
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Àt très- volontiers : mais, je crois et 
pouvoir demander à mon tour qu'il n 
me foit permis de répondre à (es te 
objcâions , fans que l'on fafie une h 
application odieufe ï la peirfonne ^ n 
des réponfesqui ne regardent que te 
ks difficulté» *• 

L'année fuivante (i^oo^la Princcflc 
Sophie Elçftricc douairière d'Hanno* 
vrc, & PEIcftrice de Brandebourg 
& fiUe depui$ Reine de Pruflè , eu* 
ttxït la curiolîté de voir la Flandre 
& la Hollande. Ces Princefiès, moins 
illuftres par Pelévation de leur rang 
que par leurs connoiflànces 8c leurs 
lumières, etoient Padmiratioi) de tou- 
te l'Europe. Elles hônoroient les Sa-^ 
yans d'une bienveillance particulière ^ 
timoient à s'entretenir avec eux , fie 
kur ^ifoient fouvent des queftions 
tres-cmbarraflântes. Mr. Bayle leur 
croit parfaitement connu par (es ou* 
vrages : le defir de voir la Hollande 
s^ctoit augmenté par le plaidr d'y 
connoitrc per(bnellement un Philo» 
fopbe auffi ce'lébrc. Apres avoir par- 
couru la Flandre^ elles etoient à pei- 

Luj 



ne arrivées à Rotterdam ( i ) , qu'elle» 
envoyèrent prier Mr. Bayle de les 
venir voir. Mais il etoic fort tard , 
& Mr. Bayle etoitau litaccablc d'une 
violente migraine : il leur fit témoi- 
gner le regret qu'il avoit de n^èac 
pas en état de leur ^Uer rendre ica 
refpeârs. Ces Princeilès partirent le 
lendemain pour la Haie, fans avçûr 
vu Mr. Bayle , que fon indifpofition 
reienoit chez lui : mais Mr. 1& Comte 
de Dhona ayant fait connokre à Mr» 
lainage, qui ètoit ailé à la Haie, le 
dtfir que leurs Alteflès avoient de 
voir Mr. Bayle, Mr. Bafnage l'en 
informa . 11 v int , & fu t reçu des deux 
Pririceflès avec beaucoup de diltiiio 
tion. La Princéflè Sophie s'cncretîat 
long-tetns avec lui en particulier: 
elle lui fit plufieurs quelîions, 6c il» 
fe jetterént fur de grandes matières. 
Pendant ce tems-là , Mr. Bafnageen- 
tretint TEledricè de Brandebouig ^ 
qui lui parla avec beaucoup d'cftimc 
de Mr. Bayle- Se de fes ouvrages 
qu'elle poitoit toûjears avec elle, il» 
(0 Le tf d'Otflobre 1700. 
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demeurèrent avec Mr. le Comte de 
Dhona par ordre de leurs Alteflês. 
Ces Princeflès voulurent ks mener 
à Delfc : mais Mr. Bay k apporta quel^ 
que retardement au départ^ 8c on iê 
fépara à laHaie (i). 

ll-panit en 1701. an ouvrage in-* 
titulé ., Differration . apologétique pour le 
BUn-beareux Robert d'Artriffelles^ Ton^ 
dâteut de l Ordre de Tom-Evraud. Sut 
le qu'yens ditMr. Bay le dans fon Dictio* 
jiéàre biftorufue & critique (2). Mr.Bay- 
k parlant de Robert d'Arbriflèlks (^) 
dit qu'on l'avoic accufé de coucber 
avec quelques unes de fes Religieux' 
iès; afin qu'en irritant les payons ^ 
il fU triompher plus glorieufêment 
fi vertu. Il eft certain que Geof- 
froi , Abbc' de Vendôme & Cardinal ^ 
avenit k Bienheureux Robert des 
bruits qui couroient là-deffus, & k 
^illa fur k nouveau genre de Martyre 
i^u'il avoit imagine. JLe Perc de \% 

[i ] Mémoire MSS. Henri Defboidcs. 
^ Mr. Baf mgc. [ 5 ] A VArticfe 

f z ] A .Aayers j FONTEVRAUa 
( Am(lerdam) chez .1 

• • '^r •••• 
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Mainferme , Religieux de Fofltc* 
vraud , a entrepris ladéfenfe du Fon- 
dateur de Ton Ordre ; & Mr. Bayle 
avoue dans (on Di£bionairequ'i/ trou* 
Te tres'forus les rmfons de PApolegifte ^ 
& qu*i/ Tpa garde d^affirmerce qu'on êbr 
fnt de Robert. Cet aveu donna occsh 
fion au Père Souyi , Religieux de ce 
•même Ordre (i) , d'examiner cette 
matière plus à fond ,de la mettre dam- 
un nouveau jour. Sa Diilêrtation eft 
écrite en forme de Lettre addrefl^ 
à Mr. Bayle, Il le loue d'avoir don- 
ne à entendre qu'il ne croyoit pa$ 
que ce qu'on difoit du Bienheureux 
Robert fût vrai , & donne en même 
tems de grands éloges à ion Di&ic*^ 
naire. „il y a long-tems, dit-il (%) , 
« que la Republique des Lcxtrof 
*> vous eft obligée ; mais le dernier 
« fervice que vous venez de lui ren- 
»i dre par votre admirable Diâio* 
u naire, y met la dernière main. Ce. 

(0 Voy«5 la Re- (i)l>sfertat$onapO' 

f^/è anx Qtfefihns loge ti^ ne , &c. p. f . 

4'mn Frovincinl. tom, & (uiv. 
Ï.Ch.LXVlI.p:d5+. 
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n^cG: pas aflczdire que vous nous « 
avez donne' un Livre; vous nous « 
avez donne une Bibliothèque tdni- fê- 
te entière^ La nouveatrté du deA tt 
fèin,le difcernement des f^ts hif- et 
toi'iqucs, Pexaétitudc de vos cita- «t 
tions, cette attention quoique r(!- ft 
tenue qui règne dans tout ce pro- <t^ 
digieux ouvrage à ne rienavan- n* 
cjer de &UX, à olcr dire ce qui cft « 
vrai , fclon les loix inviolables d'un tt 
véritable Hiftoricn ; tout cela me u 
Êiitdire que ce fcroit dommage que f% 
vous eufOez fuccombé à la tenta- n 
don de fupprimer un fi fâvant li» « 
vre. Pour moi, petit particulier, «t 
je l'ai reçu avec une reconnoifîàn- n 
ce que je ne puis vous exprimer , m 
Monfieur; & j'entre au moins par- u 
mi le peuple des leâeurs en celle tt 
que vous doit le pubKc des grandes <c 
découvertes que vous venezdelui (t 
donner, & j'en profiterai. " 

La difl&rence de parti n'y feit n 
rien, chacun aura bien démêler n 
ce qui lui fera propre. Vous ne i^ 
£ûces pas grand cas de oos Saints ^ n 
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» ne le croyez pas vrai; vous l'a voûœ 

» vous-même, Monfieur, / 

» Je n*aigdrde^ dites- vous , d?a$tmef 
yy ce qu^on dit de lui je ar je trouve tretfaT'^ 
» tes les raifons de PApologifie.Màis mc 
3> permettrez- vous, Monûeur, de 
:» vous dire que vous ne vous êteg 
» peut-être pas aflêz récrie en cet 
» endroit contre la fauffcte , ni avec 
» tant de vivacité que vous Pavez 
» fait en d'autres qui n*etoient fom. 
3:» dés que fur des O VI dire.** . 
C'eft là la feule chofe que le Père 
Souri auroit defiréc dans Mr. Bayle : 
il cft d'ailleurs très -content de lui* 
30 Encore une fois, dit- il (t)^nous 
y> n'avons qu^à nous louer ï cet 
» égard, de votre bon goût & de vo^ 
» tre équité. Ofèrois-je cependant ^ 
9» ajoûte-'t-il, vous dire que le plat^ 
» (ant en cet aiticle vous a &it un 
j> peu oublier vos propres maximes, 
» 8c vous a empêché d'en dire da- 
>> Vantage que les deux lignes favo- 
35 rabks que je viens de citer. Jamais 
», conte n'a été plus digne de votrv 
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cenfiirc que celui-là. Vous fongez «c 
bien à divertir vos Leéteurs , & « 
vous avez vos raifons ; votre iur « 
tention n*eft pas pourtant de les ce 
divertir aux dépens à^ la vérité, «: 
& vous ne l'avez jamais perdue de «t 
vue à notre égard. ^ 

Mr. Baylc' rendit com^^ de cet 
ouvrage dans une addition à l'article 
FoNTEvRAUD. „ Cette apolo- 

fc, dit-il , eft fi bien tournée & ce 
folide , que tout homme raifona- « 
We y devra acquiescer ; & quoi- « 
que j^aye fuffifamment fait connoî- <c 
tre que je n'ajoutois aucune foi aux ^ 
i>ruits qui coururent touchant ce ce 
partage de lit, &c. je d^dareici ce 

3u'en tous les endroits où j*ai parlé <« 
e cela lans y apofer la répétition « 
de Inon icntiment , je (buhaite « 
qu elle y foit fous-entendue. ** Mi*. 
Bayle rend au Pcre Soun toute la 
jufticequi luietoitdue. ,,L'honnê- 
■tetë^dit-^, la politêfièjPefprit, & « 
i'eruditon de TAuteur, y paroi^^nt « 
avec edat ; & je fuis bien fâché de ce 
PC 19e trouver jpob^ di^ d^ >f 
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?:> louanges qu'un fi habile honmic^ 
3» bien voulu me donner par corn* 
» plimenc. " 

La féconde édition du Dtltimmi 
crkfque fut achevée d'imprimer le 17 
de Décembre 1701 , 8c parut au corn*- 
mencement' de Tannée lyox. Elle 
€toit augmentée de prés de la nooitié. 
Cette augmentation etoit contraire à 
Pintention de Mr. Bayle. Il n'avoît 
deflèinquede&ire quelques addidons 
aux articles deja publiés : il ne ièpro- 
poibit ps d'y en mettre de nouveaux; 
il les refervoit pour un Alphabet à 
part ibus le titre de Suite ou de/i^ 
flment du Diâiméùn trinque (i).\latt 
le Libraire fouhaita qu'ils parurent 
dans cette féconde edirion » & il fut 
obligé de céder à (es importum'tés. 
Ce changement lui fit beaucoup de 
peine , comme il le témoigne dans 
rAvertiflèment^ Il diftingua les ad- 
ditions de telle manière , qu'on pou- 
voit les difcemef d'un coup d'oeuiL 

[i] Voyez les Lct- | 1697- & à Mr.Afjl- 
très à Mr. de la Mon- I rais du s d*Oâobxe 
;ioie, du i^ d*Aouc | 1^98-, 
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Jl corrigea avec beaucoup de foin les 
iàutes delà première édition, dont il 
s'ctoit dpperçu lui-même , ou que fqs 
^saois lut avoiem fait remarquer. 11 
jdonna des témoignages de fâ rccoa* 
«loiflànce à ceux qui lui avoientiburr 
ni des mémoires, & les nomma lorjf- 
qu'il crut pouvoir le faire fans les do* 
fobliger. Cependant il avoua que Iqs 
additions qu'il avoit faites ne lui 
avoient pas permis de rendre les artî* 
des de la première édition auffi cor* 
tcâs qu'il 1 avoit fbuhaité. „ Je ne 
veux psis di/fimuler, dit-il , que la ^ 
•pdne que ces additions m'ont eau- ^ 
-fée, ne m'a point permis de corri- h 
ger les articles de la première edi- h 
don avec toute la fèverite & avec tt 
toute la diligence que j'aurois vou- tt 
4u y apporter. Il eft bien maiaiie ce 
que, pendant que les Imprimeurs k 
iravailtent £ins dilcontinuation , te 
PAuteur fuffiiè à ces trois choies, te 
faire la revifion de deux gros vo* te 
lûmes in folio, à les augmenter de k 
plus d'un tiers , ^ à corriger les ^ 
irprcuves,*^ . 
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En parlant des corredions qu-fl 
avoit faites dans la première editioD, , 
il n'oublie pas celles qu'il s'etoit en- 
gagé d'y faire. „ Il y a , dit-i! , «ne 
-9» forte de corrcâions que j^ai Esàm 
-y comme d'office , & en confiden»- 
-» tion d'un engagement dont le pu- 
1» blic tut informé. Je m'y fuis coo- 
M duit avec tout le foin pbifible, & 
»i avec une très -forte intexmpn de 
V fàtisfaire lés- m^contçns. J'ai re- 
» tranché pour cet effet tour ce que 
»i l'Article de David pou voit con- 
>è tenir de defegreable. C'eft'la plw 
M grande fuppreflîon qui ait été n& 
»i cefTaire ; les autres ne font pas con- 
M fîderables, ni quant à leur nom- 
•* bre, ni quant à l'étendue. Gn a 
^ pu remédier à tout aux dépens de 
* quelques mots ou quelque lignes , 
*> & principalement parle moyen de 
» quatreeclairciflemensquifontàla 
» fin de cet ouvrage* ** Mr. Baylç 
retrancha en cfRt tout ce que le Côn- 
iîftoire de Rotterdam avoit defàprour 
védansl'article^ie David : mais avant 
mêt^c ^ue cette çdition fût finie, plu- 

fieur; 
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fieurs perfonnes ayant déclaré qu'el- 
les ne Pachcteroient point, fi cet arti- 
cle ne s*y trouvoit pas tel qu'il avoit 
paru d'abord j le Libraire fut oblige 
de le faire réimprimer à part ( i ) , afin 
qu'on put le joindre à cette nouvelle 
odition. Quelques amis de Mr.Baylc 
lui confeillcrcnt d'y intbrer le Projet 
qu'il avoit publié en i6^% avecqueU 
ques eflais de (on Diâionaire ; & il 
le plaça à la fin des Difièrtations du 
dernier volume (x)« 

11 n'y a point d'ouvrage qui aie 
plus belôin d'une bonne Table des 
matières, que le Diâionaire de Mr. 
Bayle. Le Sieur Leers avoit eu foin 
d- avertir à la tête du Projet , qu'il 
n'oublieroit pas cet article , & Mf« 
Huet en fit une fort exaâe pour la 
première édition : mais le Sieur Leers 
prévoyant qu'on ièroit long-tcms à 
l'imprimer, en fupprima la moitié 9 
o: qui la défigura de telle ton^ , que 

(i) Voyez U Let- I trc à Mr. Des Maî- 
tre à Mt. Pécher dil I zcaux du 1. de No- 
jo d'Août i7of. l Tcmbretyoï. 
- i^) Voytt la tçt- I . 
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Mr. Bayle cruten devoir informera 
public dans un petit Avertiflèment 
qu'il mit à la fin; L'autre moitié fut 
tonfèrvce, & donnée à l'Auteur é^ 
la Table de la féconde édition ,.jqui 
tn profita le mieux qu'if put. Mus 
cette nouvelle TaWc , vu le grand 
nombre d additions, ttck trcs déft^ 
fhieufe. Mr. Bàyle indique ici vm 
moyen de fiipplecr à ce défaut. Il 
remarque en même osss^ queiàchant 
par expérience les qualités. que doit 
avoir une bonne Table,, il aurait bie» 
pu en faire une ; Hiais qu?il n'avoit 
•eu ni le rems , ni la patience iieceflidre 
'à un travail fi pénible & fi ennuyeux. 
Il ajoute qu'il n'avoir pas même trou*- 
ré à propos que- b perfbnne donront 
s'etbitfervi s'engageât dans tous le» 
détails que quelque» leâreurs demaii>> 
Soient, 5c il en donne h raiibn. 

Il parle enfuite de ceux qui pour* 
roient k plaindre de ce^que fon 0ic- 
tionaire ne leur fournit pas en affer 
grande quantité les chbfesqui font de 
leur goût. II dit que c'eft le fort ûié- 
vitabTe des écrits, qui conticnneat aa 
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mélange <k plufieurs choies , & où &t 
r^e unegi-ande diverlîte. 11 déclare 
^iie s'il a parle' d'une certaine famille 
|)lûtÔ€ que d'une autre qui n'etoit pas 
mmos confiderabk , ou qui letoit en- 
core ptua } il l'a &ic £iQ» aucune, ac-» 
ceptioft de peribnnes , 2c uniquetncne: 
parce qu'il avoit des Hiemoîrcs pour 
}es unes & non pas ppqr les. autres^ 
J&nfio, il rcfpond à .ceii:^ qui avoienc 
trouve à redire qu'il eût donné. f| peu 
d'articles des fameux Guerrietv. U 
dit que cela vient, non iêukcneptde 
ce qu*il avoît eyité de (e rencontrer 
avec les sHitresÛâiona^ires^inaisfur 
tout de oe iqu'il D'etoic pas en état de 
£iire ces articles tels qu'il les auroit: 
voulu. lien donn^ unexeaipley.eGi 
montrant fur quel plan il travaille- 
foit à l'article du .Maréchal de Im't 
xembourg, s'il avoit-fes fecoursSC 
les lumières necefiàires pour k rem-* 
plir. 

. Il accompagna cette editiogtf.de' 
quatre èclaBfciâcm^ns, pour latie&iœ 
suxeogagemens qu'il avojtptis avec 
le CooilftoifedeRatterdam. Ilsjfent 
; "Mil 
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précédés d'une Obfervarion génboÉi^ 
le , où il rapporte les raifbns qu'ft 
avait de croire qu'on ne fc (cftodali^ 
feroit pas de ta liberté dephildfbpheF 
dont il s'etoit fervi quelqucfois.Dan* 
le premiereclaircifiêmcQt^ il le jufti« 
fie fur ce qu'on k biâmoit d'a»voirdit: 
qu'il y avoitcu des Athées de fpecu*^ 
ktion Se des Epicuriens qui avoienc 
iùrpafle en bonnes moeurs les klola*- 
rres ; & fait voir que la conduite d^ 
ces Athées ne fauroit faire aucun pré^^ 
judice à la véritable Religion^ ni y 
donner aucune atteinte. Mats il pro^^ 
met de traiter pkis amplement cette 
matière dans la Suite de ks Penfées 
far les Comètes. Le fécond echurciC 
ièment re^rde les objcârions des Ma» 
nicheens. Il le finit par ces fix pro- 
portions , qui conriennent le précis 
de la doârrine : 

3> Ir C^ c'eft fc propre des myfr 
>» téres Evaiigeliques d'être expofés 
^ àdes objcâions q^re la lumière na*. 
a» t«relfe ne peut cclaircir. 

» IL Que les incrédules nepcu-^ 
a> yent tira; légitimement aucuo> 
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avantage de ce que les maximes de ce 
Philoiophie ne fourniflent point la ce 
fbludon des difficultés qu'ils pro ce 
poiènt contre les myftercs de P£- <« 
yangile. " 

lIl.QuelesobjeâionsdcsMa* ce 
nicheens fur Toriginc du mal Se <« 
fur la Predeftination , ne doivent <« 
pas être confiderées en gênerai en- « 
tant qu'elles combattent la Predco <« 
ftînation \ mais avec cet égard par- «t 
ticulier, que l'origine du mal, les ce 
décrets de Dieu fur cela , & le refte, ce 
font un des plus inconcevables t^ 
myftens du Chriftianifmc. " 

IV. Qu'il doit fuffirc à tout bon n 
Chrétien , que (â foi foit appuyée tt 
fur le témoignage de la parole de « 
Dieu. " 

V. Que lefyftême Manichéen ft 
confidere en lui-même eftabrurde, «e 
infbutenable, & contraire aux idées <t 
de l'ordre ; qu'il cft fujct aux re- n 
torfions, & qu'il ne fâuroit lever i» 
les difficultés. " . 

V I. Qa'en tout cas , ajoute- t-il , « 
OB OIS fauroitfcicaadaUferde rasSf tt: 



« aveus, que ron ne £<Àt obligtf d^ 
^ regaFckrcotnniefirandakufeladoii 
» ârrmc des Théologiens ks plus or* 
n thijdoxes ; pmfque tout ce ^uefaî 
M diteftune fuke naturelleSc inévW 
^ caËlè dé leurs iêhtimehs^ & qiiej& 
>• n'ai foit que rapporter d'u«e m*r 
» niere plus prolixe ce (|u'ils eû&i^ 
» gnent d'une façon moins cccik 

Dans te croifîeW eckîrGiiIème]Mr>. 
il feit voir que ks objeâiions d*nn 
Abbé Pyrrhoràen eontris quelque^ 
dogmes du Ghriftiamfine,rapport(fea 
dans Ton Diékbnaire, ne font rien 
contre la Religion; Il paCc d'^ord 
comme une maxime certaine & in« 
conteffable , que le Cfmftiâ^ifme efi 
d^an ordre furnaturel , & que fhnsna'- 
lyfe eft r autorité fupteme de Dieu ^ neuf 
fropofant des tnjfteres , non pds afin 
que nous les comprenions , wàis afin que 
nous les croykns avec tome Phumiliti qiA 
tftdue àPÈtre infini^ qui nepeutnitronn 
fer ni être trompé. De là , ajoûte-t-iî , 
lefulte necefiàifement rincompetcpî. 
ce du tribunal delà Fhilcifophie powp 
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le jugemaïc des xrontroverics dc$> 
Chrétiens j vu qu'elles ne doivesc être 
portées qu*au tribunal de la revelar 
don. U hit le caiaâ:ere des Pyrrhor 
niens; & montre que de tous les Phir 
lofbphes qui ne doivent point être 
«çus à difputer (ur les myfteres du^ 
Chriiiianiime avant que d^avoir adr 
mis pour rcgle la révélation, il n'jr 
cna point d'auffi indignes d*être ecour^ 
tes, que ks feétateurs du Pyrrhonif^ 
<0ie. Dans le quatrième eclaifciflè* 
-ment, il examine les plaintes qu'oa 
avoit faites qu'il y avoit des ob{cé- 
•nitcs dans Ion Diâdon^re. Il expri^ 
me cette accufation en ces termes c 
„ que l'Auteur rapporte des faits hit 
toriques qui lui font fournis par ^ 
d'autres Auteurs qu'il a foin de */ 
bien citer ,le{quels faits (ont laies \^ 
& malhonnêtes ; qu'ajoutant un ^ 
commentaire à (es narrations hif- .^ 
toriques pour les illuftrer par des i' 
témoignages & par des reflexions, f* 
& par des preuves &g. il allègue ,•• 
quelquefois les paroles de quelques '* 
écrivains qjui ont parW Ubstemeni^;!]!^ 
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5, les uns comme Médecins OU Janff 
„ confulces^ies autres comme Cavaf» 
M iiers ou Poëces : mais qu'il ne dit 
M jamais rien qui contienne ni expli^ 
9, citement ni même implidtement 
9, Paprohacion de l'impureté ^ qu'an 
^» contraire il prend à tâche en plu; 
„ fîeurs rencontres de l'expoler ï 
,, l'horreur, & de réfuter la Morale 
9, relâchée. '^ Il prouve enfuite par 
des raifons , par des autorkés. Se par 
des exemples , que ces fortes d'ob&é* 
nités ne font pas du nombre de cel- 
les qu'on peut cenfurer avec railbn. 
Mr. Bayle fit une addition à l'ar- 
ticle d'Origc'nc à Poccafîon du Piir- 
rbaJFana de Mr. le Clerc. ,, On trou- 
9, ve dans cet oavrage ^ dit-il , quel- 
f9 ques reflexions fur la difpute des 
,, Manichéens & des Orthodoxes. 
„ Elles font precede'cs d'ui>e ob(cr- 
5, vationaufli équitable qu'on k pou- 
„ voit efpercr d'un très -honnête 
^ homme; elles font, dis-je , preco- 
;, dées d'un jugement tout à ^itcoo- 
;, forme à l'équité, à la vérité , & â 
19 la raifouy touchant les vues dans 

' Jefquelfc» 
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ie(quelies je me fuis donné la liber- h 
lé de Importer les objeâions des tt 
Manichéens, & d'avouer que la «e 
lumière naturelle nefbcirnic pas aux « 
Chrétiens dequoi lesTcibudre^foic « 
^u on fiiive le (îftême de Saint Au- « 

tuftin, foit qM'on fuive celui de « 
iolina & des Retiiontians » foit n 
qu'on recoure à celui dès Sogu « 
niens. Théodore Parrhafèfoutient « 
le contraire , & prétend qu'un Oh- tt 
^cm&c^cutfermerUhucbejiuxMd' <^ 
nxbgèns.»..^ Si un homme de cette « 
forte ^ continue' t-il , fe^t réduire um n. 
Métnkbun AuJUerxe^ qtu ne ferment te 
fds ceux qui rdifonereient infaument te 
mieux que les Difciples d^Origéne ? «e 
Nous examinerons ce qu'il fuppo- « 
{cqucpêurreh dire muOrtgémffe dpris te. 
gpeirlu toutes lesObjefUmisdesMdm- n 
cbecns. " Mr. Bay le réduit la réponiè 
de rOrigenifte à ces trois propofî- 
fitions : i . Dieu nous a iàits libres » 
pour donner. lieu à la vertu & au 
vice , au blâme & à la louange, à la' 
recompenfe Se aux peines, a. Il ne 
4ione pcrfonne fis^plement pour 
Tome 1 L N 
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avoir péché, mais pour ne s^ctre pat 
repenti. 3. Les maux pbyfiques 2c 
moraux du genre bumam ibnt d'une 
iduréefi courte en comparaifondePe» 
temité, qu'ils ne peuvent pas empê^ 
cher que Dieu ne paûè pour bienfait 
fent & pour ami de la. vertu. Ocft 
dans cette dernière propofîtion , dît 
Mr. Ba vie , que ie trouve toute la for* 
ce de l^Origc'nifte , & voici pourquoi î 
c'eftqu^ilfuppofe que les tourmens 
éc l'enfer ne dureront pas toujours ^ 
&qaeDieu après avoir jugé que les 
créatures libres ontaflt^z foufièrty ks 
rendra enfui te éternellement heureu- 
Ics. Le bonheur éternel qui leur fera 
conféré remplit, félon TOrigifnifte , 
l'idée d'une mifericorde infinie,quand 
même il auroit été précédé de plu-* 
fieuri fîecles de fouffrances ; car plu* 
fieurs fiecles ne font rien ai compa^ 
raifon d'une durcfe infinie; Se il y a 
infiniment moins de proportion entre 
letems^ue cette terre doit durer & 
J*eternité , qu'il n'y en a entre une 
minute & cent millions d'années. Ain- 
fi nous ne pouvons pas nous étonner 
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railbnabkmenc que Dieu regarde les 
maux que nous fbuffi*ons comme 
prefquerien ; lui qui feul a une idée 
comple'ce de i'cternicé , & qui regarde 
le commencement Se la fin de nos 
ibuffrances comme infiniment plus 
proches que le commencement 8c U 
fin d'une minute. Il faut raifonncr 
àc même des vices & des aâions vi« 
cieufès^quià P^ard de Dieu ne du- 
Jrent pas long-tems , Se qui dans le 
fonds ne changent rien dans l'Unie 
ircrs. Si un Horloger iàilbit une Pen^ 
dule , qui étant montée une fois allât 
bien pendant une année entière, ex* 
cepte deux ou trois (econdes qui ne 
icroient pas égales torrqu'dle com« 
menceroit ï marcher^pourrait^oii 
dire que cet ouvrier ne (ë piqueroit 
pas d'habileté ni d'exaâitude dans (es 
ouvrages ! De même , fi Dieu redreflè 
un jour , pour toute l'éternité , les de» 
iôixires que le mauvais ufiigedehli^ 
berréaura caufô parmi les hommes ^ 
pourra-t-on s'étonner qu'il ne lésait 
pas fait cefler pendant le moment que 
nous aurons été fiar cçtte terre ! 

N ij 



148 L A V I E 

Mr. Bayle remarqua qM^un Maiu* 
cheen fouvoit jcé^Adre , 
. I «Qu'Une coavient point à la jboiv 
té idéale ou ibuveraineoient parfaite 
de faire un preiêut dont on prévoit Ici 
mauvais e^ts, iâns qu'on les arrêtç 
quoi qu'on le puiflè ; ion attribut dr 
fentiel&dîâinâif eft de difçolçr fon 
iujet à &ire des biens , qui par les 
voies les ptuscounes & les plus cer- 
taines dont il fe puiflè ièrvir , rendent 
beureufe la condition de celui qui let 
reçoit.Cette bonté idéale exclut eflèn? 
tîellement & neceflâirement tout cp 
qui peut convenir à un être mali- 
cieux ; & il eiï ceitain qu'un tel éat^ 
fc porteroit aiiement à répandre dei 
faveurs dont il (âurok que Puâjgede-r 
viendroit funefte à ceux à qui il les 
communiqueroic. Or en Confultant 
cette idée de boqté, on ne trou ve point 
que Pieu , principe fouverainement 
bon , ait pu renvoyer la félicité de la 
créature après pluGeurs fkcles demir 
fere, ni lui donner un franc arbitre 
dont il etoit très -certain qu'elle &* 
rpit un uiâge qui la perdroit. Mais û 
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h bonté infinie dû Créateur lui per- 
mettoit de donner aux créatures uop 
Jiberté dont elles po&rroient faire ua 
mauvais ufage auffi^tôt qu'un boa 
iifâge;il fàudroit poor le moins dire 
i)u*eUe l'engageroit à veHler de telle 
Ibrte fur leurs démarches, qu'elle ne 
les laifièroit pas aâuellement pécher. 
Pour ce qui eft de la raifon alléguée 
par l'Origenifte, qu'il fàlloit accor* 
écr la liberté à la créature afin de doi>^ 
ner lieu à la vertu & au vice, au blâ- 
ine&a la louange, àlarecompenfe & 
aux peines *, on pourroit repondre que 
bien loin qu'une femblable raifbn ait 
^u obliger un être infitiiraenr fàint , 
& infiniment liberal,à donner le franc 
arbitre aux creaturcsr, elle de voit aa 
contraire l'en détourner* Le vice ôc 
le blâme ne doivent point avoir liea 
dans les ouvrages d'une caulè infini- 
ment âinte ; tout y doit être louable, 
la vertu feule y doit paroitre Je vice 
en doit êtrebani. Et comme toutdok 
.&re heureux dans Vempire d?iia iba* 
ierain être infiniment bon 8c infini» 
aient puifiànt, ks peines n*y doivent 

N iij 
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point avoir lieu. La vertu , la louatw 
^, les bienfaits, peuvent fort biea 
«xiflcr fans que le Vice, le blâme , 
'& les peines ayent aucune exiftcncc 
que celle qu'on nomme idéale ou ob*> 
jcétive. L'Origéniftereconnoît que 
cela arrivera, lorfque toutes les cita* 
tures libres jouiront d'une felidtt 
éternelle , qui fuccedera à quelques 
fieclesdcfbufïrance. S*il répond, que 
<es bienfaits ne feroient pas une rc* 
<cmpenfe au cas que les créatures 
n'euffent point été douées de libené; 
4>n répliquera qu'il n'y a nulle pro^* 
portion entre une félicité étemelle , 
& le bon ufage que l'homme fait de 
fon franc arbitre ; qu'ainfî, le boa- 
iieur éternel que Dieu faitièndr à un 
homme de bien, ne peut point être 
confidéré proprement parlant comme 
-une récompenfe ; c'eft une faveur , 
c'eflun don gratuit. On ne peut donc 
pas prétendre , félon l'exaditude des 
termes, que le franc arbitre ait du 
être conféré aux hommes afin qu'ik 
•puflent mériter le bonheur du Para- 
dis ,& l'obtenir à titre de récompenfe. 



DE Mr. B a YLE. 15-1 
a.L'impcnitcnce n'étant autre cbofe 
qu'un mauvais ufage de la liberté , 
tout revient à un ; foit que l'on di(e 
que Dieu ne danne les hommes qu'à 
caufè qu'ils ne fe repentent pas , foit 
que l'on di(c qu'il les danne lîmplé- 
nient à caufc qu'ils ont péché. U eft 
vrai que géne'ralement parknt c'cft 
une marque de miièricorde, que ds 
Touloir remettre la peine à ceux qui 
auront regret de leur £uxte : mais 
quand on pnrnia de pardonner fout 
k condition du repentir, à des gens 
dont on eft tres^iflbrë de l'impcniteih» 
ce, on ne promet rien proprement 
mrlant ; & l'on eft tout auffi rdblu 
à châtier ^ que fi on ne leur ofiifoit 
aucune grâce : fi on vouloit tout de 
bon les exempter de la peine^oo les 
cmpêcheroit d'être impenitcns, cho« 
fe tres-fàcik^ celui qui eft makre des 
cœurs. 

3. L'Origc'niftc n'ofêroit décennie 
ner la durée des tourmensqui preoe* 
dent l'éternité bien-heureufe : car non 
feulement on l'ignore, mais auffi on 
traindroit ou delà fiûre trojp.ooune^ 
N iiij 
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Ce d'être ^iccufé de lâcher la bride w 
pécheur^ ou de la faire trop longue 
te de ne point donner une juibe idée 
de la miièricorde de Dieu. Oan*o* 
ièroit la faire ^ par exemple ^ ni de 
cent ans, ni d'un million d'années» 
On ne le fie donc guère à h nuUité 
de proportion, entre la durée d'un 
million de fiecles , & une dur^e infr 
ibie ; & on ne voit pas que ce (bit r&* 
fiiudre k difficulté , que de dire ,qu- il 
y a infiniment moins de proportion 
«ntre la durée de la terre & l'écemité, 
qu'il n'y eii a entre une minute & 
cent millions d'années. Ce qui fb peut 
aflurerde ces cent millions d'années^ 
iè peut auâî aiTurer d'autant de mit- 
lions de fîeclcs qu'il y a^e goûtes dans 
l'Océan ; puifqu'il^n'y a nulle pro- 
portion entre le fini & Finfini, Ce- 
pendant on ne fauroit concevoir que 
îe fuplice d'une créature continué 
pendant cent millions de fiecks , (bit 
compatible avec la fouyeraine bonté 
du Créateur. Ce nombre d'années , 
qui n*eft rien en comparaifon de 1%- 
fettuté^ paroît néanmoins une 4uréc 
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très-longue quand il eft conSderc en 
Iui-^mênie,& par rapport à la perfonr 
ne ibufirante. Or qucPoiuiioûnue ce 
nombre tant que l'on voudra» on n'y 
trouvera autre chofe qu'une diminu- 
tion<ie rigueur^Sc on ne parviendra 
ik la (iiprême bonté de Diea». qu'epi 
iuprimant jufqu'a la dernière min^p 
ce les fuplices des enfers. Nousilouoi)8 
Jajullefle d un Horloger, lorique j^ 
^ndule ne fè détraque que de deux o^ 
trois fécondes fur une année-, mais la 
jufleflè d'un Ouvrier fbu verainement 
parfait esclut abiblumcnt toutes ex- 
ceptions j fk bonté , fa iainteté 3 ià Ci- 
gefle&c fbntabfblument fîmples,ôc 
£ins nul mélange des qualités con- 
traires, fans leplu&petit mélange qui 
iè puiflè concevoir , ou qui puiile 
itre dans la nature deschofes. 
. Mr. Bayleobfèrve que quand mê» 
me Origéne pourroit répondre aux 
objeâionsdes Manichéens^, il ne s%]i^ 
Aiivroit pas qu'on pût les refondre â 
plus forte raifibn par des principes 
beaucoup Qkcilleurs^ 8c plus ortho* 
4oxcsque lesûens ; car tout 1>V?Q<^ 
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tage qu'il peut trou ver dans cette dit 
puce , proche des fkuflëtcs qui lui 
iônt particulières y donnant d'un cô« 
te beaucoup d'étendue aux forces du 
franc arbitre, & fubftituant de l'au- 
tre à Petermté des peines de Itnfcr, 
qu'il fupprimc , une félicité étemelle- 
En Êûfant fuccéder une éternelle bca* 
tttudc aux tourmens que foufinront 
les dannés pendant quelques fîecles, 
on lève la plus accablante de toutes 
les difficultés des Manichéens ; car 
leur plus fort argument efl fondé fur 
i'hypothelè que tous tes hommes , à 
la referve de quelques-uns , feront 
dannés éternellement ; & c*eft là le 
^Icntimcntde toutes les focîetés Chré- 
tiennes, fi l'on en excepte les So- 
dniens. 

On imprima à Paris en 1 701. un 
volume intitulé NdudédnÀ & Pdti- 
fùana. Ou Singularités remarquables , 
frifes des Canverfations de Mef. llaudï 
& Patin. Dans ces fortes d'ouvrages 
on felèrt du nom de quelque Auteur 
célèbre pour débiter plufieurs parti- 
cularités hiftoriques & literaires , qui 
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fc rapportent au tcms où il à vécu , 
& qu'on prend même quelquefois dB 
fcs cents. Ces rccœuils ne feroieot 
pas mc'prifhbles^ l'on pou voit comp» 
ter fur les faits qui y (ont rapportés : 
mais on y avance ordinairement une 
infinité àt chofes qui (ont fâu(&s , 
incertaines , ou deftiruées de plufieurs 
circonilances eflentielles. Pour les 
rendre utiles, il faudroit les accom^» 
pagncr d un commentaire qui leur 
ièrvît de correctif & de fupplc'ment. 
Ocft ce que fit le Père de Vitri à 
P^rd du SauidâMâ. (S) U y fit des 

corroâions 

(^) Le Père de Vitri n*eft point 
TAuteur des additions & correâions ait 
IVandéaKa. Toute la part qull a eue à 
cet ouvrage , c'cft d avoir bien voulu en 
envoyer le manufirit à Mr. Bayle, avec 
qui il etoic alors en commerce de Let* 
trcs. Mr. Bayle (ê chargea de le &îre 
imprimer , & y mit rAverdlîcmeiit qui 
cft à la tcte. Au refte ces additions pa- 
rurent au mois d* Avril 1 70 z, quoique 
le Libraire, pour confèrver plus long- 
tems un air de ooovcaucé a {on édition. 

Paie 
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côrreâipns & des addicions , dont il 
ftndit compte dans une courte Pré-' 
&CC. „ Tout le monde, fait, dit*il ; 
M avec quelle avidité les Anâ ibotà 
^ prclènt reçus. Maisiln'eft perfoU' 
» ne auffi qui ignore que le pcud'e* 

* xaâîtude qui s'y trouve diminue 
^ beaucoup le plaiur que pourroient 
1» faire naître au Leâeiu: la variété 
» des matières & la liberté des (êur 
« timens qui font ordinairement in- 
^ feparaUes de ces fortes de Livres. 
» C eft donc pour infpirer en qucl- 
M que façon la penfëe de les rendre 

* dorénavant plus utiles , que j'ai 
^ entrepris d'ajouter une efpécedc 
1» commentaire au prétendu Kaudétd^ 
» na. L'unique but que je m y pro- 

fait dattée dé 1 70 $ «Mr. Baylc dans une 
lettre à Mr« .Marais du ^. Mars 1701. 
annonça cette édition comme devant 
paroître inceflàmnienr, & Mr. Bernard 
dans Ces Nouvelles de la Republique des 
Lettres des mois d'Avril Se de Mai de la 
même année 1701» en parla comme 
d'un ouvrage qui ctoic en vente. 
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pofe , cil de fixer les époques de n 
tous les (kits dont il y eft parle , «t 
d'y ajouter quelquefoisdes circon- t« 
fbnGesaUblufnenrnecefIâires,en- te 
fin de ne rien laifler avancer ^ l'Au- « 
teurqui ne (bit fbutenu du temoi- te 
gnage de quelque autre digne de h 
foi/* Le Pérc de Vitri nous aprend 
qu'il avoit formé le deflètn de&fre 
auffi des corre&ions & des additions 
au Pdtimana , mais que quelques rai- 
fons Pavoient obligé de fc reftraindrc 
au 'SâudétanA. 11 envoya fès additions 
\ Mr. Bayle, qui les fit imprimera 
Amfterdam < i ) , avec le NéOiddéuid Se 
le PéU'miéma j fous le ùtn dc félonie 
Edition revue , swrigée , & augmentée 
éPddditions eu Naitdarana qtti ne fent 
feint dans VedHion de Paris. Mr. Bayle 
y ajouta un Avertiflèment , fous k 
nom du Libraire, ou il dit que cetti^ ' 
édition etoitiucomparafelément meil- 
leure que celle de Paris ; qu'on y 
avoit coirigé un très- grand nombre 
de fautes qui defîguroknt fi fort le3 

( I ) Chez François VTanJcr PUats , M. 
DCCIIl. 
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noms propres, qu'ils en etoicnt tùé-^ 
connoiffables ; qu'on avoit mis Cû- 
fetnble les endroits qui appartenoiem 
ï la même perfonne, &qui fe trou- 
voienc difperfés çà Sc là dans Tedir 
tien de Paris ; & qu'enfin , ce qui 
ctoic beaucoup plusconfiderable, oo 
donnoitdes fuplémcns très -curieux 
2c fort neceflàires , dont le Manu« 
Icrit etoit venu de France. 

La féconde édition du Diârionain 
critique avoit fatigué Mr.Baylc. Pour 
ie délafler , il compofâ un ouvrage 
intitulé liéfonfe aux Qjuefiionsd^un Ptih 
vincial (i). Dans la Préfice , il aver- 
tit qu'en compoftnt cette rcponfe, il 
s'etoit propofé de faire urt Livre qui 
tint If milieu entre ceux qui fervent dux 
heures d'étude, & ceux qui fervent dUX 
heures de récréation. Dans cette vue il 
fe contente de couler légèrement fur 
certaines chofes qui auroient pu être 
aprofondîes : il paflè promptemenc 
d'une matière à une autre , afin d'in- 
troduire la variété-, & lorlqu'il a fklu 

( f ) A Rotterdam chez Reinier Lccrs , M. 
DCCIV. 
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dçmnjrqaelque fuite à certains fujcts, 
il le fait de telle forte , que chaqac 
chapitre les reprefente par des côtés 
difièrens. Il ajoute, qu'il auroit pu 
employer certaines penfees ou cer- 
tains faits qui ont une liaifon eflèn- 
ticlle avec les cho(cs qu^il a dites ; 
mais qu'il s'en etoit abftenu , pour 
ne pas répéter des chofes très - con- 
nues. 11 ne doute point que certains 
Lefteurs ne jugent que dans cet ou- 
vrage il y a un peu trop de citations : 
mais il fait voir que cette plainte efl: 
injufte. Ceft aller contre la nature 
des chofês, dit-il, que de prétendre 
que dans un ouvrage deftinéà prou* 
ver & à cclaircir des faits , PAuteur 
ns fe doit fcrvir que de fes propres 
penfees, ou que pour le moins il doit 
citer rarement. Mr. Bayle ajoute 
^ quecen'eft point ici un Livre dans 
le goût qui règne depuis quelques n 
années , & dont peut-être le public h 
fc laflèdcja. Ce rfeft point un rc- « 
cœuil de penfees détachées , ou de «t 
maximes, ou de caraârcres , ou de tt 
bous mots , ou de bons contes. « 
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»» QS^'eft-cedanc^ IFfcrok, répoiit 
w il, peut-être bien difficile de le dé- 
^> fidir , Se Ton en iaiflè le foiti à chr* 
i) queJLeâeurj os dira feuletnenc 
>» quecetOuvtagereflembleunpea 
1» aux écrits <}ui parurent en fi graûd 
^ nombre dans le XV^I fiecle , fout 
» le titre de Diverfcs Leftms ou foui 
*> un titre qui revenoit à cela. " 

Cet ouvrage contient un mélane^ 
agréable 8c inftruârif de plufieurs diC- 
tuflions hiftoriques , critiques ,& li« 
teraires. On y trouve auifî quelques 
remarques philosophiques , & quel- 
ques (^fervations politiques. Auffi* 
tôt que ce Livre parut en Hollande, 
iin de mes amis me l'annonça com- 
me une produârion de Mr, Bayle. 
Je demandai à Mr. Baylc s'il ctoit 
vrai qu'il en fût TAutcur \ & void 
ce qu'il me répondit : „ ( i J Je ne 
a» fuis point furpris qu'on vous ai( 
n écrit quej'etois l'Auteur d'unLi- 
n vre nouveau intitulé Réponfe âui 

. ( I J Lettre du 9« f à Mr. Marais du 4 
de Novembre 170J./ d*Août 1704. 
Vo^'cz txkfSx la Lettre / 

quefim$ 
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^uefiions d^un PtûvinciaL Tout k «r 
inonde veut ici que je Paie (ait ; «r 
&fij*avois de l'ambition je m'op- « 
poferois à ce bruit, car cet ouvra- k 
ge n'eft pas fort propre à donner te 
^e k réputation à ua homme. <e 
C*eft utt amas de petites ûbferva- « 
cionSy qui ne peuvenr plaire qu'à «^ 
ceux qui ne négligent pas les cu« tr 
jîofîtés literaires, & qui , à l'exem- e 
pie du Public , ne les traitent pas «t 
dfe bagatelles/* Quelque tems aprês^. 
je le priai de me dire û cet ouvrage 
n^auroit pas une fuite, & lui marquai 
k jugement que quelques peribnnes- 
ien (aifbient. „ Je ne répète pointV 
merépondit-iI(i),€equejepen(è tr 
vous avoir témoigné ailèz dàire- tr 
ment, que j'abandonne tous les in-> «r 
tercts de h Kép^fe âux Quefikns nr 
é?un Prûv'mcid. Il eft pourtant vrai <r 
que je fais que te Libnûre ne fè « 
propole point d en donner d'autres k 
parties : je veux dire qu'il nya h 
fur ce itijetniplàn^nideflêin arr&> « 
té,& il n% rkn fous k pidS^ dV e 
(i ) Lettre du.8 de Fénîa: 1704. 

T9MC IL. O 
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;i> prochant. On ne peut nier, ajoâi^ 
a» ta-t-il , que ceux qui difent que 
^ l'ouvrage n'intereffe pas aflèz k 
» Public , n aient ratfon ; mais ih 
» doivent confîderer qu'un Auteur 
»» ne peut guère intereflèr le Public, 
» à moins qu'il ne difcute des quc& 
fi^ tions qui concernent l'honneur d 
a» la gloire de tout un Peuple, ou 
» de tout un corps de Religion ; oi| 
» à moins qu'il ne traite de quelque 
jM d<^me important dans la Morak 
» ou dans la Politique. Tous les au- 
?» très fujets dont les gens de Lettre^ 
^ rempliflènt leurs Livres, font inu» 
^ tiles au Public y & il ne les &ut 
i) confiderer que comine viandes 
I» creuiés en elles • mêmes , mais qui 
^ contentent néanmoins la curioht^ 
^ de plufieurs Leâeurs félon la di* 
^ vçiiké des goûts. Qu'y a-t-il, par 
^ exemple , de moins intereflànt pour 
^ k Put>lic, que la Bîhlmhequf chti* 
^ Jie du Sieur Colomiës ; Ouvrage 
^ qui a été néanmoins regarde corn? 
V me tres-bou.en fon efpece, ôcdu* 
^ quelles curieux de particulaiités 



DE Mr. BA YLE. i6^ 

literaircs font prefque enchantes ! h 
Je pourrois vous nommer plufieurs n 
autres livres qui fe font lire , fans tt 
contenir rien qui intereflè le Pu* tt 
blic. « 

Mr. Teiffier fit imprimer à Berlin 
en 1704* de Nouvelies Additions au» 
Jtiûges des Hommes SdVdns tirés de ruif» 
toèrede Mr. de Tbou. Tome troijtme. Mr. 
Bayleavoit critiqua dansfbnDiâio- 
naire plufieurs pafiages des deux pre^ 
miers Tomes ; Mr. Teiflier convint 
dans celui-ci que quelques unes des 
remarques de Mr. Biyle etoient bien 
fondées, Se entreprit de défendre les 
autres endroits qui avoient ete' cen^ 
fiirés. Mais il fit paroître en même* 
tems beaucoup deftime^ de fefpeâ 
pourMr.Bayle. ,, Je lui ai beaucoup 
d'obligation , dit-il ( 1 ) ,de ce qu'il tr 
a bien voulu prendre la peine de le 
lire cet ouvrage, & de m'indiquer k 
ks endroits ou je me fuis mépris, tr 
Les autres Auteurs qu'il à critiqués <t 
dcvroiemauflî bien que moi lui en n 

*- (\) N^tàveUis ékUUihm , &c. dans l'Avcr-^ 
uflcmeac 

Ou 
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» témoigner leur gratitude, & rccm^ 
w noîtrc qu'il a rendu un grand fer- 

* vice à la Republique des Lettres 

* en découvrant leurs bévues.** 14r; 
Teiflîer fcmbloit même fe défier de 
h iufteflè dé fc$ rêpônfb. ,, Je ne 
ai fais , dit-il, & j'aurai bien ibutena 
a» ma caufè ; car j^ai à faire à* un K« 
» doutablc aîdverfaire , je vfiux direi 
ai) à un critique d'une vafte emditioo; 
a» d'un jugement exquis , d'une ex»- 
» ftïtude extrême, & qui s*cft fiw 

* gnalé par plufieurs viâroîres qu'il 
a» a remportées &r its plus grands 
1» Héros delà République des Lxu 
». très. ** 

Mr. Bayle répondit à Nfr.Teifficr 
par un Mémoire inféré dans PHiftmt 
des Ouvrages des Savans (i). 11 dit 
que deux raiforts Pavoicn^ porté àfe 
hâter de publier ce Mémoire : Tune 
pour témibignen à Mr. Tciflier corn*- 
bien il etoic fenfible àfapoKteflc, & 
k cas qu'il fàifoitdefon ouvrage ;& 
Pautre, po)ur prévenir les conlequen»^ 
<:es. qu'on eût pu tirer des répan&s 

C*-^ Mai 1 704. p. roo ôl fiÛT* ,: 
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: \fr. Teiflîcr. „ Ce {croit, dit-il, 
n très - fâcheux préjugé contre te 
lut mon Diâionaire, ù entre les te 
b&rvations critiques^ qui fe rap- <e 
ortent aine additions de Mr. Teif^ tr 
er , il y en avoit un au/& grand tt 
ombre de mal fondées qu^l le tr 
re'tend. )'ai dooG cru qu'il etoit te 
e mon devoin de feire quelques tr 
îfcudions, afin de mettre tous les tr 
ieâeuvs en bon état de juger de tt 
difpute/*^ Il fait voir enfuiteque 
Ir. Teiâier lui impute des efaofès 
u'il n'a point dites,. qu'il le rend 
rfponfable de ce qu'ont avance le» 
auteurs qu il cite ; qu'il s'eft quel» 
ucfois exprimé d'une manière peu 
Kaâe, & qui a donné lieu de mal 
rendre fa penfée ; que pour apuyer 
m (ëntiment il aallégué des Auteurs 
uidifènt en efKt ce qu'il rapporte^ 
in Bayle en a cité d'autres pour 
lablir le (îea, qui ont plus de poids 
c d'autorité 11 conclut Ton mémoire^ 
n excufànt les fautes qui ont pu 
rhaper à Mir. Teiffien „ Voilà, diç- 
^ ce quej'aiàdire poui^hdefènfc; «i 
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3b de mes remarques : je laiflè aux 
» Lfâcursàdcdder fieUcsonteté 
39 jufbcs ; mais je dodaie en même 
3» tems que s'ils dccîdoîciit en ^ ma* 
3» &Tcur, ils nelaiflbx>îem pas d'c« 
^ tre oUigés de coovcnir que Mr. 
>» Teîffier eft tics -ezca&ble , puif- 
» qu'il a luivi des Âoteors qui de- 
3» Toient ièmblcr bien inftruîcs des 
3» cbofis. Peribnne,a}outc*t-il, n'a 
3» été plus perfuadc que moi , que 
» mes petites obfèrvationsne feraient 
3> aucun prqudke à ibn ouvn^e ; 
» & pcrfonne n'eft plus interefie 
39 que moi à bannir de la Repu- 
39 blique des Lettres cette Ëtuflê 
» & pemideufe maxime , qu'afin 
» qu'un Livre (bit cftimable , il 
» doit être fans de'faut. L'aflEiire 
y> ne va pas mal pour certains ou« 
» yragcs , & fur tout pour les 
34 Diâionatres , lorfqu'il n'y a dans 
39 chaque pagç l'une portant Pau- 
a? tre que Icpt ou huit chofes à 
» corriger.*' 

. Mr. Bayte fe fervit auflî du Journal 
de Mr. die Beauyal pour repouflcr 
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les attaques d un Anonyme ( i ) , qui 
avoic publié à Paris un Livre inti- 
tulé , U DiftmSian & U liJature du bien 
& du nuU. Tréàtémrên combat P erreur 
des Manichéens y les fenùmens de Mon^ 
tdgne & de Charron , & ceux de Mon^ 
^eurBdyle^&ic. (x). On a voit parle 
fort avantageuicmcntde cet ouvrage 
dans quelques écrits imprimés à Pa« 
ris , & Pon diibit même que Mr. Bay«» 
le ne pouvoit pas fe difpenfèr d'y ré- 
pondre, Mr. Baylc le fit venir , & 
après Tavoircxaminé, il trouva qu'il 
n*avoit pas belotn d'y répondre par 
rapport à ceux qui (kvoient ce qu'il 
avoit dit des Manichéens ; & qu'un 
petit mémoire fuffiibit par rapport à 
ceux qui ne le iâvoient pas. 11 ne 
s'agiflbit que de faire voir que TAno-» 
By me n'a voit rien compris dans l'ctac 
de la queftion , ou qu'il avoit &it fcm- 
blantde n'y rien comprendre. Dan» 



(1) Cer Anonjme 
<toic «n Chanreux de 
Paris , nommé Oom 
Alexis GaudÎQ. Il 
CEoitncvca de l'Abbé 



Gaudin, Chanoine cie 
Nocic-Dame. 

(x) Imprimé i Pau 
ris en 1704. ca an 
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ce mémoire ( 3 ) , Mr. Bayle rcmaf^' 
qua que tout ce que cet Auteur avoir 
dit defonchef, ou qu'il avoit tiré de 
Saint Auguftin , 11 aboutiflêit qu'è 
montrer : „ i. Que le fiftéroe des deux^ 
» principes eft faux , abfurde, & vi- 
9» fiblemenc contraire aux idées de 
» l'Etre fouverainemenrparfiiit. %. 
* Que ce fiftéme eft fur tout abfui^ 
y> de , ridicule , & abominable danS' 
± les détails où les Manichéens dcf* 
» cendircnt. '* Mais il ne s'agiflbît 
pas de ces deux propoiitionsrMr. 
Bayle les afvoit exprefîcment avouées, 
& par confequcBt iletoit inutile de 
s'attacher à les liir prouver. Bavoir 
feulement fôutenu^ que Phypotbefe 
des deux pnndpes, quelque iâuife & 
quelque impie qu'elle (bit , attaque 
Pautre hypothefc par dès objeârions- 
quc la lumière naturelle ne peut rc-r 
£^udre. Cétoit-tà la feule chofèqoe 
l'Anonyme devoit combattre, & ce- 
toit precifément ce qu'il avait negli- 
gédefaiir. U. s'ètoit consente d^agir 

{^) Hiftûirê^es Oit" 1 Août 1704^ p. ftf^ 
w^€S des Savam-, \,ôiCuly> 

gflènfîvemenc 
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^fïbnfi vemenc contre les principes des 
Manichéens, au lieu de le tenir fur la 
défenlî ve , & de repouflèr les attaques 
^quc les Manichéens peuvent faire 
contre les Chrétiens les plus ortho- 
doxes. Il s'agiflbit, non pas de por- 
ter des coups, mais de parer ceux que 
Pon portoit. Ainfi Mr. Bayle fait voir 
que cet Auteur n'ayant pas touché 
aux objeftions des Manichéens , il ne 
fe trou voit point intereflë dans la dit 
pute,& quec'ctoit aflcz qu'il décla- 
rât publiquement pourquoi il ne lui 
répondoit pas. • 

L'Anonyme pre'tendoit qu'on pou- 
Yoit facilement détruire lefiftême des 
deux principes, en pofent avec Saint 
Auguftin que le mal n'eft point un 
être , mais <ine fîmple privation : & 
Mr. Bayle avoue que cette doétriné 
étant une fois prouvée , elle refutoit 
folidement les Manichéens entant 
qu'ils difbient que le mal efl une fubf^ 
tance; mais qu'un Manichéen auroic 
pu fe tirer aifément d'afïaire , en mon^^ 
trantquece n'ctoit qu'une difputedc 
siots, & un msd -entendu encré St, 

T$mcIL P 
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Auguftin ôc fes adverfaires. Enfin y 

il avertit PAnonyme que s^il juge a 

propos de traiter régulièrement cette 

difpute , il n'a qu'à recommencer , 

puifqu'il n'eft pas plus avance que 

lorfqu'il écrivit le premier mot de 

fon Livre : mais que s'il n a point 

d'autres chofes à alléguer que celles 

qu'il trouvera dans St. Auguftin, il 

fera mieux de ne point écrire. „ Elles 

M pourroient, ajoute-t-il , mettre fans 

3> doute dans un beau jour tesabfur^ 

» dites de la ScGtt Manichéenne ; 

^i mais il n'eft point queftion de ce* 

^> la, il ne s'agit que de fe dcTendrc , 

^ & nullement d'attaquer j il ne fuf- 

^ firoit pas même de confondre pau 

V des objeétions les impietés des Ma- 

» nicheens, il faudroit entrer dans 

a> une difpute oîi Ton pût vaincre 

^ ceux qui ne donneroient pas la mc- 

n meprife que les adverfaires que St. 

?* Auguftin a refute's : il faudroit fc 

» figurer que Ton combat contre des 

?> Sceptiques , qui rebutés des em- 

^ barras des deux principes rejettent 

^ cette hypothefe fans vouloir em- 
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braflèr 1 autre jufques à ce qu'on tt 
Tait dégagée des difficulccs qui te 
Paccompagnent. En un mot, il et- 
faudroit montrer par la lumière na- et 
turelle qu'il y a une tres-etroite tt* 
liaifon entre les crimes & les mife- tt 
res du genre-humain , & les idées < 
4'une caufc infiniment faintc, in- «t 
animent puiflànte , infiniment li- «t 
bre/*^ L'Anonyme ne voulut pas s'en- 
gager dans une difcufiion auffi epi- 
neufe : il prit le parti du filencc. 

Mr. Bayle s'aquitaenfindelapro* 
meflè qu'il avoit faite tant de fois, de 
publier une défenfe de fes Penfeesfut 
les Comités. Il commença à y travail- 
kr au mois de Novembre 1703, 6c 
refolut de ne point quitter cet ou- 
vrage qu'il ne l'eût achevé (i).L'im- 
preifion en fut commencée au mois 
fuivant (x) , & le Livre parut au 
mois d'Août de Pannœ 1704, fous 
le dtre de Continuation des Penfées di^ 



( I ) Lettre à Mr. 
Des Maizcaux du 9 
de Novcmbic i70j. 

(1) Voyez 11 Let- 



tre à Mr. Minatoli 
du 16. de Décembre 
1705. 



Pij 
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r^rfes , eattes à un Dcdeur de Sorbone 
a Voccafion de la Comète qui parut au 
mpisde Décembre 1680. Ou Reponfe a 
flMjteurs difficultés que Monjîeur * * ♦ 
apropeféesàPJuteur (1). Dans PA* 
vfrtiflèment , Mr. Bayle ditque quoi 
q^'il eût promis cet ouvrage diver- 
Çqs fois depuis dix ans , il ne s'etoit 
pas preflë de le donner , pour plu- 
ûeurs raifbns qu'il allègue : qu'ainfî 
3? lorfqu'il prit tout d'un coup lare»-. 
» folution d'y travailler, il fe trou- 
» va fans préparatifs & obligé d*en 
>> reflufciter les idées , de forte que- 
5> les matériaux avoient etrf raflèm- 
>) blés & mis en œuvre en même^ 
35 tems. Il n'y a eu dans les Penfées 
» Pi verfes , ajoute-t-il , qu'une feule- 
33 chofe qui m'ait déterminé au def* 
35 fein 4'une Apologie ; c'eft le pa- 
» ralléle de TAtheiTme & du Paga- 
y> nifme ; mais me voyant engage 
y? par là à prejidre la plume pour ma- 
3> juftification , je crus que je devois 
m ^uflî fatisfaire à plufieurs difficul- 

(i) A Rotterdam j M. DCCV, x. vôU. 
chez Reiniicr Leers^ | iiirii. 
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tes qui m'avoient été pTopofcfcs « 
concernant d'autres endroits de « 
Pou V rage , & je me perfuadai qu'il <« 
ne falloit fe régler dans l'arrange- «c 
ment des réponlcs que fur celui « 
des objeâions, que l'on n'avoit « 
difpofées que félon l'ordre de mes « 
Chapitres, J'ai fui vi cette vue juC- <c 
ques à la fin du premier tome , <« 
mais il a falu l'abandonner dans le ce 
fécond pour éviter l'engagement à <c 
faire un livre beaucoup plus gros « 
que je ne m'etois propofc. Je n'ai ce 
donc mis dans le fécond tome que « 
ce qui apartenoit au parallèle du et 
Paganifme & de TAthciTme , & ce 
-néanmoins je n'ai pu expédier tou- ce 
te cette aflàire. 11 me refte encore <e 
à difcuter quelques objeftions fur ce 
ce fujet-là , que j'ai refervéespour ce 
un troifiéme volume, " 

Mr. Bayle fait enfuitc une remar- 
que qui lui paroît eflèntiellc. „ Je 
fuplie le Leélreur , dit-il , de fe bien « 
mettre dans Tefprit que cette Ion- « 

fue difpute , où j'ai foutenu que le ce 
aganifmc etoit pour k moins duâi m 
P iij 



474 .1^ A VIE 

» mauvais que i'Atheïfme , eft une 
3» cbofe u>ut-à-fàic indi&rence à la 
» vraie Religion. Les intérêts du 
3> Chriftianilme font tellement (è- 
» pare'sdeceuxde ridolatrie païen- 
» ne, qu'il n'a rien à perdre ni à 
>» gagner foit quelle paflè pour 
» moins mauvaife ou pour plus 
» mauvailè que l'iircligion. Cette 
» difpute eft donc du genre de ces 
:» problèmes , oii l'on peut prendre 
^y indifieremment tel parti qu'on 
» veut (ans qu'il y aille de 1 ortho- 
jj doxie. 11 a toujours cte' libre de 
30 foutenir , ou que l' Arianifme eft 
y> pire que le Sabellianifme , pu qu'il 
» ne Teft pas \ que l'bertfie Ncfto- 
>3 rienne eft plus ou moins perni* 
X» cieufe que 1 Eutychienne; &ainfi 
». de plufieurs autres queftions , oii 
V ceux qui fe trompent ne peuvent 
» être accufés de donner atteinte à 
» la foi , pourveu que d'ailleurs ils 
9> adhèrent aux deciÂotis des anciens 
xf Conciles, &c." 11 prévient après 
cela quelques objeâions, 6c fliit quel- 
ques remarques qui tendent à eclaicr 
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cir cette matière. Nous avons vu 
qu'il avoir promis de répondre fort 
au long dans cet ouvrage à l'écrit de 
Mr. Jurieu intitulé Courte Revue : il 
nous apprend ici pou^moi il ne la 
pas (ait. „ Au refte , ^Kl , quand je 
publiai en 1694 une addition à ce 
mes Penfées diverlès , pour réfuter « 
en peu- de mots un imprime qui ce 
avoir pour titre Courte Revue ^ &cc. <e 
l'en promis une ample réfutation; ce 
néanmoins je n'y ai eu aucun égard ce 
dans cet ouvrage, car j'ai trouvé ce 
que ma réponfe prelimmairc ctoit ce 
plus que fuffifante. " 

Les principales objeftions difcu- 
tces dans le premier tome de cerrc 
€ontiruati0n des Penfées fur les Co- 
mètes regardent ces fix queftions. 
1. Si le confentement de tous les 
peuples à reconnoître une Divinité, 
tft une preuve certaine & démonl- 
trntive qu'il y a un Dieu. 2. S'il y a 
quelque certitude dans l'Aftrologie. 
3 Si la Religion païenne enfeignoit 
la pratique de la vertu ou des bonnes 
mœurs. 4. Si toutes cbc^s ont été 

F iiij 
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fûtes pourPhomme. 5. Si les Hifto- 
riens doivent rapporter des choies 
incroyables & fuperftitieufès. 6. Si Gi\ 
a exagère' le Polytheïfme dfô Païens. 
JLe fécond mme cil: deûine' à faire 
yoir qu on 4[^it eu raiibn de dire 
dans les Penfëes fur les Comètes , que 
VAtbdfme n^eji pas un flus grand mal 
que Pldolatrie. Mr. Bayle indique lei 
écrivains qu^l avoir dëja allégués dans 
cet ouvrage ; & il en cite plufieurs 
autres , parmi lefquels il y a des Pe» 
res de l'JBglife, & des DoâeursCa^ 
tholiques & Pro'teftans, qui ont dit 
qu'il y a voit des choies auflî mauvais 
&s ou plus mauvaifès que PAthcïA 
aie ; ou qui ont même déclaré qu^ 
J'Atheïfmeetoitpire que l'Idolâtrie ,. 
& qui cependant n ont point été ex» 
pofés à la cenfure des Tribunaux Ec* 
cleûafliques. Il conclud de là qu'il a 
été en droit de ibutenir cette même 
opinion j & que fi un ^nd nombre 
d'écrivains ont aflurc le contraire , 
<:ela ne prouve autre chofe, fi ce n'eft 
-que la queftion dont il s agit eft un 
problème abandonné à la^fcrétioa 
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àc tout le monde , & fur lequel il 
cft permis fans préjudice de Tortho- 
doxie de ie ranger à la négative ou à 
l'affirmative. 

Cet ouvrage engagea Mr. Bayte 
dans quelques difputes. U a voit cri- 
tiqué en paflànt le fiftcme de MtG 
fieurs Cudworth & Grcw fur les 
I^atures fUftiques& vitales, Qts MeC* 
fieurs fuppofèntquece font desfubfi 
tances immatérielles , qui ont la fe» 
eulté de former les plantes & les ani^ 
maux, ians fiivoir ce qu'elles fontr 
Mr. Bayle remarqua ( i ) que ces Mcf* 
fieuts aflbiblilîbient par là, fans y pen* 
1èr & contre leur intention, la prcu* 
ye la plusiènflble que nous ayons de 
Pexiftence de Dieu priic de la ftruc- 
ture admirable de l'Univers, & don» 
•noient lieu aux Stratonidens de Pc» 
iuder par la retorfion. Car fi Dieu a 
pu donner à une nature plaftique la 
acuité de produire Torganifàtion des 
animaux &ns avoir l'idée de ce qu'elle 
fait ; on en conclura que MlformadoQ 

( I ) ConiinuMtioH éies Fenféts divnfcs » &c. 
Tora. I. p. 50.^1, 



t78 LA VIE 

de ce qu'il y a de régulier dans l'Uni- 
vers n'eft pas incompatible avec le 
de'faut de connoiflance, Se qu'ainfi le 
monde peut être TeiRt d'une caufe 
aveugle. 

Mr. le Clerc , qui avoit adopte' cette 
hypothefc , (è crut oblige' de la dé- 
fendre (i). Il trouva mauvais que 
Mr.Bayle eût dit qu'elle donnoit lieu 
d'éluder par la retof fion un des rai- 
fonemens qui embarraflènt le plu$ 
les Athées. Il fe plaignit de ce que 
cette remarque fàifbit naître des idées 
deiàvantageufês de la Religion & de 
la capacité de Mcffieurs (Judvi^rth 
& Grew, & qu^il s'y trouvoit lui-mê- 
me intercfle. Il dit que fi Mr. Bayle 
avoit bien compris leur fenciment , il 
fc feroit aperçu qu'ils ne donnent 
aucune prifc aux Athées , parce que 
les natures plaftiques & vitales qu'ils 
admettent ne font que des inftrumcns 
dans la main de EHeu, qu'elles n'ont 
aucune force que celle que Dieu leur 
a donnée ,%jue Dieu rcgle leurs ac* 

• (i) Bihlto/heque ChûiJiejToin* V. An.lV. 
p. iSi & iuiv. ' . 
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lions, que ce font des caufès inftru- 
mentalcs produites & employées par 
la principale ; & qu'on ne peut pas 
dire qu'un bâtiment a été feit fans 
art , parce que non feulement les mar- 
teaux, les règles, les cquerres , les 
compas , les haches , les fies , mais 
encore ks bras des hommes* qui fe 
font fer vis de ces outils , font des cho- 
fcs deftituées d'intelligence. Il fufBc 
que Tefprit de PArchiteéte ait con- 
duit tout cela, & l'ait employé pour 
parvenir à fes fins. 11 cft donc vifi- 
ble, ajouta- t-il , que les Athe'es ,qui 
nient l'exiftcnce de la caufe intelli- 
gente qui a conduit &C réglé la forma-, 
lion de toutes chofês, ne peuvent pas 
rétorquer l'argument que nos deux 
Philofophes leur ont oppofô. 

Mr.Bayle répondit ( i ) , qu'il etoic 
très -éloigne' d'avoir voulu donner 
aucune atteinte à l'orthodoxie ou k 
la capacité de ces Mefïîcurs, & qu'il 
s'etoit même expliqué là-defius. II 
ajouu qoe le défaut qu'il avoit trou- 

(i)Hifi^redes-Om- 1 Août 1704, Art. VIL 
.vragu dês Sénuuu « | p. 3E0 & (uiv. 
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nrc daiss km îiypoihcfe^ oc korctott 
pas paidcoHcr : qoc tons ks Phik>- 
àoiphcs zaàass & modcroes, excepté 
Jcs Csate&cns. ik tnmvoîcBC dans le 
mcsDCcas. 11 fit toit que fi ces \kf- 
£ciirs avoicsr legarde leurs natures 
]4aftiqpi£s comixK de fimj^ iaftm- 
isiensdans km^de Dîcu jisfêroienc 
tombés dans tous les incoaveniens 
de rhypochciê Caiiefienne , qu^ik 
TOiiloîenceviccr^'amfi ii fiilloïc i'up- 
pofcr qu'ails ont ou qu'elfes etoicnc 
-^cs principes aâiisqui n'ont pas be- 
soin d^ctxe poaflcs & dirigés (ans in« 
4erniption, mais qu'il fuffit que Dîen 
ÏSS place où il faut , & qu'il veilk fur 
kurs démarches pour ks redreflcr s'il 
^ neceflâire. Or cela pofe, ii (burine 
que la retorfion avoit lieu. Car en 
alléguant comme une preuve del'cxi- 
•itencede Dieu Tordre & la fymme- 
trie du monde, on fupofè que pour 
produire un ouvrage régulier, il en 
faut avoir Tidce : cependant felon Mr. 
>Cudworth les natures plaftiquesqui 
^roduifcnt les plantes & les animaux 
n'ont point didée çlece qu elles (biKr 
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Si on répond qu'elles ont été créées 
par un Etre qui fait tout , & dont 
elles ne font qu'exécuter les idées , le 
Stratonicien répliquera que fi elles les 
exécutent en qualité de caufes effi- 
cientes, c'en une chofe auffi incom- 
prehcniible que celle jc[vCot\ lui ob- 
jc6te , vu qu'il eftauflî raal aifé d'exé- 
cuter un plan qu'on ne connoît pas 
& qu'un autre connoît , que de fui- 
vre un plan qui n eft connu de pcr- 
fonne. Puifque vous convenez, dira 
le Stratonicien , que Dieu a pu don* 
Rer aux créatures une faculté de pro- 
duire d'exceHens ouvrages fèparée de 
toute connoiflànce; vous devez auffi' 
avouer qu'il n'y a point de liaiibn ne- 
celTairc entre la faculté' de produire. 
dexcellens ouvrages, & l'idée de leur 
eflèuce & de la manière de les produi- 
re ; & par confèquent vous avez tort» 
de prétendre que ces deux cho- 
fes ne peuvent pas être fèpareesdans* 
la Nature, &quc la Nature ne peut: 
avoir d'elle-même ce qu'ont , felonf 
vous, les êtres plaftiques*par un don 
de Dieu. Pour abréger cette difpute^ 
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Mr. Baylela reduifit à cette queftion 
de fait : Ces Mejfienrs , ent^s enfeigné 
que les natures plaftiques & vitales ne 
font que des inftrumens dans la main de 
Dieu ? Mr, le Clerc , dit-il , fcmblc 
raffirmer par Texemple d'un Archi- 
teâ:e qui feit un bâtiment tres-regu- 
lier, quoi que les outils dont il s'eft 
fervi Ibient deftitués d'intelligence. 
Il eft vifible, ajouta Mr. Baylc , qu'à 
l'égard de T Architecte tous ces outils 
& ces bras mêmes font des inftrumens 
paffifs qui ne fe meuvent qu'autant 
qu'on les pouflc. Si les natures pla- 
ftiques & vitales font dans le même 
cas, j'avoue qu'il n'y a nulle retor- 
fion à craindre ; mais d'ailleurs Dieu 
fera fcul la caufe prochaine & immé- 
diate de toutes les générations ; ce 
qui fera admettre le dogme Cartefien 
que Ton vouloit rejetter. 

Mr. le Clerc répliqua ( i ) , que Mn 
Cudworth ne regardoit pas les Natu- 
tures plaftiques comme des inftru* 
mens paffifs; qu'elles font fous ladi- 

(r) Bihliofhe^ue Choifie^ Tom. VI. Artç 
VIL p. 4ii.&fuiy. 
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reftion de Dieu qui les conduit quoi 
que nous n'en fâchions pas la maniè- 
re ; que fi elles agiflènt régulièrement, 
<?cll néanmoins fous les ordres de 
Dieu , qui intervient comme il lui 
plait Se quand il lui plaît ; que la (êule 
différence qu* il y a entre leur aâioa 
& la faculté des bêtes qui font di ver- 
fcs chofes régulièrement lorfque les 
hommes les conduifènt, quoiqu'elles 
ne (âchent pas ce qu'elles font , eft que 
nous ne (avons pas comment Dieu 
intervient , & que nous voyons com- 
ment les hommes agiflènt. Mais quoi 
qu*il en foit, ajouta- t-il, les Athées 
ne peuvent pas rétorquer contre Mr. 
Cudworth fon argument, parce que 
c'eft Dieu qui eft l'Auteur de Tordre 
avec lequel agit la nature plaftique ; 
& que félon l'idée des Athées la ma- 
tière fè meut d'elle-même fans aucu- 
ne caufe qui la règle, ni qui lui aie 
donne' le pouvoir de fè mouvoir ré- 
gulièrement. Si l'on difoit qu'elle l'a 
d'elle-même, œ ne feroit pas rétor- 
quer l'argument , ce fèroit faire une 
fuppofîtion qu'il fèicoit &cile de rcn« 
vcrfcn 
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Mr. Bayle dupliqua (i) , & rapcf-"- 
k d'abord Petat de la queftion. 11 dit 
que la retorGon etoic fondée fur ce 
<jue, fi Ton fupàfe qu'il y a des Etres 
qui ont la faculté d'ci^anifer les anî-^ 
maux fans favoir ce qu'ils font, on 
ae fauroit réfuter ceux qui préten- 
dent que le monde a pu être produit 
fens loperation d'une cau(ë intelli- 
gente, llferoit inutile de leur répons 
dre que ces Etres ont reçu d'une 
caufe intelligente cette faculté : car 
xn faifant cette reponfe, on ne laide» 
roit pas de reconnoître h, compati» 
bilité de pouvoir organifer la ma» 
tiere avec le défaut de coHnoiflànce^ 
& par confequent on fe refutcroit foi- 
même. Mr. Bayle examina enfuite 
la réplique de Mr. le Clerc. Il avoua 
qu'on pouvoit très - bien concevoir 
qu'une créature deftituée de comioif- 
fance pouvoit foire fous la direâion 
de Dieu certaines chofes auffi régu- 
lièrement qu'une caufè intelligente j 
mais qu'alors cette créature fera un 

(i) Hifiçiredes Ou- I Décembre 1 704, Arc. 
vr^gçs des Snvuns > | XII. p. ^40. & fuir. 

inftnunent 
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mftrument paflif dans la main deDieu. 
Ainfi les natures plaltiques de Mr. 
Cudworth ne peuvent pas être la eau». 
fè eflScicnte de 1 organifation , mais 
tout au plus rinftrument. Elles ne 
font pas plus capables de difccrne^ 
ment au premier moment de la co]> 
ception ,que dans tous les autres mo* 
mens qui fuivent jufques à ce que 
l'organifàtion foit achevée ; il feut 
donc que Dieu les aplique, & les di- 
rige (ans interruption depuis le com- 
mencement jufqu'à la fin : d'ovi il 
fuit neceflàirement qu'elles ne font 
qu'un inftrument paffif entre fes 
mains , & qu'ainfi Mr. Cudwonb 
ne peut éviter la retorfion, qu'en 
fupofant ce que fupofcnt les Car-v 
tefiens. L'exemple des bêtes , ajou- 
ta- 1 -il , confirme la difficulté ; car 
fi nous faifons la revue de tous les 
fèrvices que nous en tirons , il fe 
trouvera qu'en tout ce où leurs eon- 
noiflances ne leur fervent point de 
guide , il faut les pouflèr ou les di- 
riger comme û elles etoient de pu- 
res machines. 

Tome J L (^ 
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Mr. le Clerc avoir dit que Mad^ 
Masham , fille de Mn.Cudworth , 
Uii avoir écrit une lettre où elle fe 
flaignoit avec raifon du frotedé dt Mr: 
Bayle à Pegard de fon Fere j & qu'on' 
lui avoir laifle la liberté de l'impri- 
mer , mais qu*il avoir cru ne le de- 
voir pas faire ; parce qu'il pourroit 
arriver que Mr. Bayle changeroit de 
fentiment quand il auroit mieux com- 
pris le fifteme de Mr. Cudworthi 
On avoit prévenu Mad* Masham 
conrre Mr. Bayle : mais il en appella 
à ce qu'il avoit d'abord répondu \ 
èAv. le Clerc , & ajouta que fi cette 
Dame qui avoit beaucoup de lumio- 
fcs vouloit bien Texaminer, elle trou»- 
veroit qu'on l'a voit mal informée. 
-En effet , lorfqu'elle eut vu les eclair- 
ciflemensde Mr. Bayle , elle pria Mr. 
fc Clerc de lupprimer la lettre qu'elle 
Jui avoit écrite (i). 

Mr. le Clerc continua de foutenir 
que Mr. Qidworth ne donnoit point 

• 

( i) Voyez les Let- | jo d'Avril & du 5 4c 
tjcs à Mr. Coftcdi | Juillet 1705. ' 



DE Mr. BAYLE. 187 
lieu à la retorfion. II. die (i) que la 
conception d'un deflèin , comme ce- 
lui de former les animaux, eft in- 
compatible avec le défaut de con- 
noiflance dans la première caufè ; 
mais qu'il nel'eft point dans les cau- 
fes fécondes, qui agiflènt fous la di» 
reârionde cette première caufe: qu'il 
n'cft pas neceflàire que Dieu les di- 
rige & les pouflè continuellement , 
comme on feitlesinftrumens paffifs; 
& „(a) qu'il l'avoit prouvé par l'u- 
fageque les hommes font des bê- «c 
tes ; dont ils ne remuent nulle- ce 
ment les organes,qui agiflènt nean- « 
moins d'une manière régulière, « 
pour produire un certain eflfèt ce 
qu'ils ne connoiflènt pas. On ne ce 
les poufle point , comme k dit ce 
Mr. Bayie , de même que fi elles a 
ctoient de pures machines ; puif- ce 
tjue ce font elles qui remuent leurs « 
membres. Par exemple , peut-on ce 
dire qu'un chien, qui place' dans ce 

( 1 ) Bihliothequi 1 (i) Ibid. p. x8^> 
fhoifie y Tom. VIL 1 187. 
^t.YlI.P.r8i.»riû?. l 
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y> une efpcce de tambour le feit tottj^ 
y> ncr en marchant , & par -là &t 
50 tourner une broche & ce qui y 
.» eft attaché, foit employé fimple^ 
>3 ment comme un tourne-broche ^ 
» On fait aller un tourne-broche par 
:>7 le feul poids , mais on ne fait pa$ 
•o3 remuer les jambes d'uacbien ; c'eft 
.35 lui-même qui les remue : & fil'09 
fliettoit en fà place quelque machinç 
.que ce fût, elle ne feroit jamais le 
'même eflet. J'avoue, „ ajoûte-t-il , 
» que je ne puis pas dire comment 
.» Dieu applique à k matière & di- 
» rige des natures formatrices im- 
» matérielles , fans être l'Auteur de 
>» toutes leurs aéfcions ^niais on ne 
» peut pas rejetter cette penlceconv 
?> me abfurde, après les preuves di*- 
.» reâres que l'on en a rapportées. 
» Autrement il faudroit rejetter tout 
?' ce dont on n'a pas des idées comr 
» piétés & exaétes, ce qui feroit toipr 
y> ber dans un ridicule PyrrhoniC- 
d:> me." Surcé queMr. Bayleavoit 
<dit qu'il preferoit k fiftenre des cau- 
fes occafionelles aux autres » parcx 
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qu'il lui fembloit. le plus propre à 
ctablir Texiftence de Dieu ; Mr. le 
Clerc déclara qu'il ne vouloit s'en- 
gager dans aucune difpute là-dcflus* 
J'ai cru feulement, dit-it^i), qu'a- «c 
près avoir propolé le fcntimenc de ce 
Mr. Cudworth comme probable, « 
je devois feire voir que Mr.Baylc ce 
nvoit ton de dire qu'il donnoit ce 
Jieuaux Athées de détruire, par « 
une retorfîon, le meilleur argu- et 
ment qu on peut produire contr'- c< 
eux , & qui eft tiré de l'ordre de ce 
rUnivers. Apres l'avoir Êiit , il ne <« 
me refte plus rien à dire là-deflus. <« 
Je ne veux pas entrer dans des « 
chofes perfonelks^ ni pe'nctrer dans <c 
des deflèins que Ton ne peut dé- ce 
couvrir, qu'en chagrinant ceux ce 
que l'on en pourroit foupçoner. ** 

Mr. Baylerecapitula cettedifpute, 
.& ^examina plus à fond (2). Il re*- 
-marqua que l'hypothefe de Mr. Cud- 
worth, ùivoir que Dieu a l'idée de 

(i)lbid.p.x8g. I rM/,Tom.TII.Clu 
( i ) Refo»;e aux CLXXIX dcùlif. ' 
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1 organifation des animaux , n^ôte pas 
ce qu'il y a d'incomprehenfiblc & 
d'irapoflÎDle dans la fuppofition qu'il 
fait que la véritable caufe efficiente Sc 
immédiate dl l'organifation ne con- 
noît quoi que ce foit -, & que les Stra- 
tonicicns peuvent fe fervir de la fé- 
conde hypothefe pour contefter l'au- 
tre : qu'ils lui montreront que ces 
deuxchofesparoiflènt également im- 
poffibles , Tune que les inventeurs 
d'une machine ne connoiflènt rien , 
1-autre qu'ils la fkffent exécuter par 
des gens qui n'en ont aucune idée. 
Mr. Bayle ajouta que l'exemple d'un 
chien qui fait tourner u ne broche etoit 
hors du cas qu'il avoit propofé : car 
il n'avoit pas dit que nous fommes 
obliges de pouffer & de diriger Us bêtes 
dans les fer vices que nous en tirons»; 
mais feulement qu'f w tout ce ou leurs 
<onnoiffdnces ne leur fervent point de gui* 
^e , il faut que nous les pouffions ou que 
mus les dirigions tout comme fi elles 
etoi: nt de pures machines. „ C i ) Un 
chien mis dans une efpece de tam- 
. (1; Ibid. Chap. CLXXXI,p. ri7? , iz.%^ 
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bour n'ignore pas qu'il doit mar- « 
chcr,& qu'il fera batu s'il fe re- <« 
pofe : n'cft-il pas menacé ou mê- ^ 
me frapé toutes les fois qu'il in- «c 
terrompt fon aâion ? Il ne man- «< 
que donc pas de certaines connoiC «< 
fances qui lui fervent de guide ; xc 
il voit les objets qui l'entourent , «c 
il craint ,& il agit par cette crain- <c 
te ou par quelqu'autre paflîonfur <€ 
la faculté locomorire ; & dans la fi- <« 
tuation où il eft, il ne peut fe rc- ce 
muer (ans que le tambour tourne « 
fur fbn centie & fàffe tourner la <« 
broche. Il neft donc pas neceflài- xc 
rc de le pouflcr ou de lui faire r f- <t 
muer, les jambes , il fuffit d'exciter «c, 
en lui un fentiment pu une paf- ce 
fion qui les lui fàflè remuer. Ob- <c 
fcrvons, continua Mr. Bay le, que «« 
le mouvement qu'il fe donne eft ^ 
continuellement fous la dircâion <c 
d'une autre caufe. Ce n'eft pas un « 
mouvement qui le fàûè aller de ce 
lieu en lieu. Le chien demeure ce 
toujours dans la même place quoi' <c 
qu'il ne ceflc de le remuer. D'où «^ 
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;^ tbûdoxieferonttv^joiirscoi^Ga^^» 
j|» 4^ns la poiTà^A d^csoûpivah^ 

^ ^tputmmjfmdc de ^ ^fii àf 
^ rqetter ceu^c ^ui l^ir jpÊfoilSnif 
» ibiblcs. ** H fit v-oir jjuc 4ras IÇr 
gliÇe Rcm^;ic on rocoxinç^ ila .4ifiô- 
rençc qu'il y a etttue ^cqiuoftcr lu» 
^o^me,^ ^çonix;/}^ quelques çûign:^ 
jU^^wSes pouf Je prouver j ék q«P 
iccçc libcrtç €ft cncxa-ç plus gniofk 
^h^ jiç^, Proçeftaot. ^ .Qgotqu'U cç 
;» fuît, a)minua*t>3(i)9 y^huçqiq^ 
p? prendreT^Êdloxiientciue Wdif^ 
^ furies natures plastiques deMr, 
y* i^dwprthn'iRCerd&poincla^ 
» Ijgion^Ç'eftUttehypothpfej^^ 
» tee depuis peu , .& iuivîc idç p9i 
j> dé gens. .^'eUe foiïmiflç iwpcv 
^ ie^tç de civçanje ou noii^ Aiiià;^) 
39 ppi importe. Cela ne nuit point: a 
;iiii tant d'autres amumens-vi^Qn^uic 
30 oue ce favaut Anglois çaipj|pie& 
7> gçvelopetjQn/erv)ÇiIl£ui[€inçntx:onn;^ 
lot rAthdatoe. lucilileiw^lc&Pcrip^. 
^ tciicicns a été penda^ô;: plufiau-^ 
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dficcles dans le xBCQie cas ()ae celui « 
4c ces satorei piaftif^ues, & y eft « 
flncoce^nfi^dilputedomje^oiis « 
jaiie n'eft que Paflbire de deux « 
jpatdculiers, qu'une pore qpaeftioa « 
.4eLogique& de Pbyliquc. il ne « 
:^agit que de voir fi Mr. Bayk t « 
faifoude dire qu'use ceraimere- « 
^orfion cStùiùhUci ou fi MnL^ « 
<^lerc a nû(bn de (butenir ]e coti* m 
^mire^&i^pasdonn^occaficmâ « 
iês Leâeurs de décou^r les etu« <e 
binrras&lesd^^tt4ejf«imniKs « 
pbftiqBec.^ 

' Mr. IxCAcir frickdic^elMe» 
cncreiKiit. ^ Lor^uc Mr. Bayle , 
dit-il (i>, aooifii Mr. Cudi^<Mf^ « 
de donner lieu aux Atbdes de re- ce 
^B»)uerqiielqiics-4iiis.des^j(ai(bi^ «e 
mensqi)7ooiaitGratr%u9'$|e<*ro« ^ 
JPtbotdxflc 4fcùQk ftote de biea « 
mitB»)re la penfise de Mr. Cad* «e 
;iwordi,4^en6fiètil fie l^entendoît ^ 
pas».r.«.«9aiscoiiiiiieya»vu<|^il <e 
jie vooloic leœvoir aucuft eclrâr- ^ 

(i; BiUiêtkê^mt Chêifii » Tom. I X. Art; 
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^ d0êinent là-deiTus , après lui en 
9 avoir do.nné par trois fois, je n'ai 
2s> plus doute qu'il n'eût dit cela à 
9» deflèind'excufèr les Athées, corn* 
» Qie il le ^t daas (es ouvrages de$ 

> Penfées Çpit les Comâes^ & de leur 
3» Continudtî&n. Fâché, comme 

> il&mble, de voir Mr.CtKtworth 
» triompher des Athées, d'une ma- 
so niereoiesrglprieufe&tres-avanta- 
a» geufè pour le Cbriftianifine , ce 
79 qu^ij n'a pas ofé nier ; il a fallu , 
a» à quelque prix .que ce fût, qu'il 
» ternît la manière de philofopher 
a^ dece grand homme, en Taccuânt 
^ de fournir des armes à ceux qui. 
» nient qu*il y ait un DieiL " Mr. 
tfiÇ\cm dit enfuite que toute la difr 
ficultceftjeduiteprefeatement àçet* 
t» feule propofîdon : „ S'il peut y. 
» avoir une Nature immatérielle Se 
7? agiflàntiC par elle- même , qui fbrcp 
X» me en petit, par la faculté qufelle 
» en a reçue de Pieu^ (ijes machiner 
y? telles que font les corps desPlanr. 
^ teSiSc des Animatu^/ans néanmoins 
n en ayoir d'idée. ^ 11 foytint que: 
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cela fe pouvoit,enfupoiànttoujouri 
que celui qui a fait cette Nature , i 
en lui - même des idées claires de ce 

Qu'elle fait, (ans quoi ilièroit impoA 
ble qu'une nature aveugle agît avec 
ordre. Mais qu'il ne s'enfuit pas que 
cette nature fbit un pur inftrumem 
paffif entre les mains de Dieu ; parce 
que félon la fupofition e'efl une na» 
ture^giflànte. Il allégua l\:xempk 
des bêtes, que les hommes emploient 
comme des înflrumens aâifs à tirer 
des chariots chargés , & à tourner 
des meules dans un ôeruin ordre; fans 
qu'elles fâchent ni ce qu'elles font ^ 
ni pourquoi elles le font /ni fi elles 
obfervent quelque ordre ou non, 11 
donna auffi une lifte des principales 
aftiobs des oifèaux ; & dit que quel^^ 
que admirables que foient ces aâions^ 
elles font faites fans connoiflànce , 
puifqu autrement il en fàudroit con^ 
dure que ces animaux ont beaucoup 
plus d'cfprit & raifonent infiniment 
mieux que l'homme ; ce qui fèroit 
une très-grande abfurdité. Il avoua 
qu'il n'avoit point d'idée claire de) 

R iij 
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iafaftattces plaftiqnes ; qu'il ne cdft^ 
MÎfibit pas comment ENeu fcs ïïj^ 
fne àla matieie^ ai comment il n 
éirîge, &m être ncamnoins l^otent 
ik kon aâions : maïs qpHl avoit mM 
îflkfe txcs-daire d'an inftruBOcnt a£bf 
i|utcft l'auteur de fes propres aftioos^ 
fans (avoir néanmoins ce ^'il fiit^ 
IMcequ^ voTok quclesbênesctMoi 
à diven égards des ioftrumcns dMttf 
te nature } fie que c%toil. là de ^Doi ft 
s^ffînt* Ilajoài3i<^'Âne£dlQit.pai^ 
comme fàifbk Mr.Bayle,dâacln:du 
faudment de MrXIudworthuaefcuIe 
propofition,a»Bme s'il n'a?okavan«' 
c^que œhiêul^Sc la. faire pccndre 
aux Athées pour b rétorquer : qut 
Mr. Cudworth n'a pas ioutenu ev 

§ entrai que ce qui n'a point d'idée 
e l'ordre peut s^avec ordre ^'mait 
gu'un être tDu^puiâànt qui a l'idée 
de l'ordre peut en faire d^mtres qui 
ne l'aioit pas êc qui néanmoins Pdb«- 
fervent ^j^rce qu'il leur peut donner 
une certaine aâivit^ qu'ils ne peuvent 
exercer que delà manière qu'il veut» 
&qui^ les wlique à la matière fur la^ 
^udlei|i agjÉiènt d'eux-mêmes , quoi 
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qàe ncrus ne fâchions pas commcnr.' 
Après avoir ainfî ^e^Èptaqu^ le fenti" 
mcnc de Mr. Cudwortb, il dit qu'if 
Âc Vent pas ^^arrêter à refuitr cH 
ëécail les comparaifons de Mr. <c 
Bayle, cpd »! font point juftes / ^ 

2 m foiïtdi f pa rôSt rc le vrai état de ^ 
i queftion , Se qui ne roulent qtce ^ 
fur des idées aM}lîiièst{a'ilbroaille <* 
àdcâèinpoufiàvoriièrksAtbKS: << 
5e ne m'arrêterai pas âon plus ^ « 
âidQte-t-il^àtdeverdcQoenuârai- ^ 
fcijbmem, potir montrer qu'il ne ^ 
fiz p» bictr eiitenda, k qirïl n*af ^ 
pasbicn pris â^cnfe dam quelle vue « 
jeparloîs.Celcixmenniif^kLêc^ ck 
feur 9 fie l'on ne pourrait éviter des « 
fedicesfôcheu&s Se des dilatons àt 
fatigantes de EAgatcHc^. *• 
^ Mr. Bayie it^rda â dermefc r^ 
ponfc comme k fin de cette difpute^ 
S fe cdUtentâ àt âirt quelques rt* 
flexions fur la réplique de Mr. Lt 
Oerc. 9^0n peut defimnais, dic-il ( ij^ 

'( 1 y B^pmffr ftmr I fjrd» iqJÊrtklês dm 
Mr- Bt»yU à Mr. le I IXTmmdi UBiUû^ 
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coiiooii&iicesy nipar lesjoix do inc^ 
chanifine -, itérait ramener ks facultër 
occultes des Scholaikiqoës. „Qc£6r 
» roic, ajouta- t-il (i), uQeefpeoed'îtir 
» hu^nité que de pouflèr d^vaiw 
^ tageMr. Le Clerc : il avoue lu^- 
» même ies embarras , ce qui çft utf 
» figne qu'Uis[ k yeduîfent i l'cxtror' 
}^ mité. Le voilk d<HXC aflcz puni y 
^ &prindpakmentfîl'oQC9Qiiderr 
» que s^etanc infatué: de &s bacurer 
» plaftiques au point <|u'îl I^a &it ^ 
» il s'ei! ijcûmoU à U moquerie de' 
>» tous les PMloibphc^ixïoaenies. S» 
» ne peuvent comprendrç qu'uiy 
» hQmttequiavoîtparudebon^ût 
M en d'auciti choies , aime mieux 
^ donner dans le plus abfurde gafi? 
« matias, que de fè défaire de ibtf 
)» entêtemetof. ^^ Il dit qu'il ecoit per^ 
^uadé que fî Mr. Cudworth avoit 
preVu ka confec^eûces de fi>n fiibr' 
me. il rauroit reforme ; & que s'il 
avoit été au monde lorique la pn> 
micre réponfe de Mr. le Clerc partit^ 
il aurait été bien fur pris ^u'bn s'inp 
|i;ibid. p. j4. 
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iercflâc à ût gloire avec fi peu de nc^ 
ceiSté : que ft^ifoyaMo de Nfr.- 
Bayle concernoûr tuteni^ 'iflioma» 
d*Aquiiv, Scoc^ 8c tels notées génies^ 
feperieurs , <fxc Mr; Gudvrwch 8c 
Mr. Grew : qoe ce dernier ne s'eo^ 
iioil patt mis en peîae^qooî eneMr.- 
LeCkrc Vy eô€ exckée&qnelqiie&i' 
^n. ,, Mr. Codwonh , dit-il (i) ^ 
fiTam^ pas ecr mohis d'indifbtn' te* 
ce pour une objeââon à quoi il «- 
n'aroît pas fka de part que tout «r 
k genre lioniaio , 6c eue- feupçon* «r 
Bë fioM^dbutfe^'il-ne ftrvoiç que te' 
de prétexte pour les pitmieies^ fe- wi 
menccs d'une qùerâe. U y zqtitU m 
fMCdngxilltfQUSfwdki&Gk^mm' nt 
ginë (Quelque vieux levaiâ^quet ir 
que abicês qui s*etiMifonm{ depuis «ir 
long-^ms.&quiveut^sevcrenfinl m 
Mr. Bayle dît encore f^ oonnoiflanT 
blenfibilité de Mr. Le QeiCyil avoic 

Eràé de grands m ënM emie n s avœ 
îy 6c s'etdk aSiOenu de lui repn^ 
€lier qtfîlayaic mal entendu le éomm 
deMr. Cudwon^; qu&Mv. Le 
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èlcrc, pour couvrir rimpuiflance oîi 
il fë trou voit de réfuter fes raiions , 
les avoit traitées de bagatelles : enfin ^ , 
que la viâoire remportée fur lui au 
fujet des natures plaftiqu^l^a voit dé« 
monté ; qu'il ne fe ppAedoit point 
quand il retouchoit cette matière. & 
quil s'âbandonnpit'k la ailomnie j 
feniblabk à ces Curés de village qyî 
crieroieftt d l' Hérétique bfâliiUe ,-uqiieU 
qu'un de leurs Paroiflîena^reGonnoifr 
iantdans le fond la vérité d'uncdoc^ 
trine, ne convenoit pas de. la force 
des raifons qu'ils lui en «voient don-; 
liées. 

Voilà à quoi fè reduifît la difputQ 
^ue Mr. Bayle eut avec Mr. leClerc^ 
au fujet des Natures plaftiquesde Mr. 
Cudwortb^ 

Sur la fiti de Tannée ifof , Mr. 
Bayle publia tout à la fois un fécond 
Sc.troifiéme Tome de fa Reponfe aux 
Qufflkns (Pun Provincial. Dans la Pré- 
face du fecoiid Tome , il remarquai 
que ces deux volumes dififeroient du 
premier , en ce que celui-là contenoiç 
beaucoup de diveriités literaircs 8c 
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ihiftoriques, & peu de matières de 
raifonement : & qu^au contraire ceux- 
ci contenoienc bôiuçoup de matières 
de raifonemeRt, 8c peu de diverfites 
literaires&htftonqùes. ^^Onn^avoit 
point oui dire, ajoute- 1- il , que <t 
perfbnne fc fût plaint qu'il v aVoit tt 
trop de inatierès de raifonement n 
dans k première partie ; & l'on ft 
a voit (u que bien des ^enss'etoient « 
plaints de n'y en trouvérpas aflcz. tt 
On a donc juge à propos de cban- ^ 
ger les proportions , eh &i(ànt pré- te 
dominer dans cette fuite de Tou- n 
vrage ce qui n'etoît qtfun accet « 
foire dans le premier tome.^ Le 
iplan de cet ouvrage lui fournifibit 
naturellement Tpccafion d'y faire en- 
trer toiûe (prte de fujets : il en pro- 
fita pour examiner quelques écrits 
qui venoient de paraître, & où il le 
trouvoit interefle. 

Mr. King , Evêquc de Londonr^ 
dery , & depuis Archevêque de Du- 
blin, avoit publié uti LivreYur Tori- 
gine 4u mal (i) : Mr. Bayle exami- 
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m fes principes ; ipais commeâ m'iê^ 
jroit fosouwnmg^^ & qu'il eût ai 
'jSiîÀçiit de le trouver €9 Hollande ^ 
fi fc borroi à iwc de& obicryaâoQi 
générales fur les loi^ eionitts que 
Mr. Bernard en a voit doaoïés daqi 
Jks JAmviUes de (4 RtpMf§ie^4is Ut* 
fires (i). Mn J^jng a?ok cqinpdSf ot 
4>uvn^ejpoiu'lcver ksdiffkulii^que 
ies Manichéens font dana le DijEtiio^ 
iosixc de JBir. Bayle au lUjet; dii bk4 
pfaiyfique 6c du mal mond. IJcxfc^ 
xkocc nous^aprend^que rhoiËme nTeft 
pas kxâcxjocnt exp^aux maladjes^ 
'aux douleurs » aux 4:hagrins , & à dir 
yerfês autres fortes de mifei^s; mais 
vfocore qu'il eft fujet à ycommotreuap 
infinité de crimes. ]) s'agk de €oa« 
cilier ces faits avec les notions o^Hp 
Kttines de la fouveraine hont£&.46 
la fouvcnûne fageûe de r£tre vifini- 
inent par&it. Mr. King avoit un 
grand fqnds 4c difcerncjfnent fie 4? 

Xiag , 5. T. D. Efif^ Londres la même an* 
(pofo Derenûy Dubti- née. 
«f«,M.DCCtI. In s. I (t) Mois et ^4 
.)i fox xcmpâmi iy^L de Juin ty^gh 
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jttftefed clprit. Sa pénétration lui fe 
xomprendre toute Tctendue & tou- 
rtes les coiUèqueqœs de la difficulté; 
il employa de nouve^x principes 
pour U Te{(çmdarc. Jl pofà que la fiç 
4}ue Vifu s'etoit propoifée dan3 h 
crcatkta de l*Univci:ç . a été ,non p^^ 
fJc fe procurer de la ^pîre , commç 
Je difcût la plupart des Theolojgiens^ 
iDaÎ3 d'exercer lâ puifl^nce , oc de 
rommuniquer fa bouté iq^e la terre 
n'a point été formée poyr Phoçamç, 
.& qye c'cft Pigtionmce pu l\)rgoeuiJ 
JHimflin qyi onc infpiré cette penfee 
cbimerique : que la iomme du bQn-t 
jieur qu'il y a dans le monde eft a^ 
deflus dç celle du malheur qui s'^y 
trouve ; qu'on en a yne preuve évi- 
dente dan^ l'horreur que les hommes 
ont pour la mort, 8c dans la paflioii 
.violente qu'ils ont pour la -vic,Ior$ 
inême qu'ils font accablés des maujt 
dont ilsfe plaigneçt le plus amére^^ 
ment : que l'homme ayant été tirç 
/le lamatierc\ile(); neceflàirementiy.- 
jpt aux maladies, à la trifteflè^ {(c* 
ipais que les dpulçwrs^ * ^ 
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font utiles & necefTaires pour&côflk 
fervation du corps humain, puijP» 
qu'elles ravcrtifïent de ce qui poufi- 
rott le détruire : que les maux font 
telletnent liés avet le bien, Qu'ils en 
(ont inféparables ; que ce ibût des 
inconveniens qui fpivent neceflàire- 
ment des loix de la nature ^ que le 
mai phyfique a été auffî neceflàirt à 
Punivenàliti^ des êtres , que Tegalité 
des diamètres eft neceflàire à uû cer* 
i:le ; & que ces maux neceflaires n'in« 
tereflènt point la bonté de Dieu. 

Mais la grande difficulté regarde 
le mal moral , c'eft-à dire ^ les mau? 
vais chois de Phomme, les mauvai* 
iès déterminations de (à volonté, & 
en un mot tout ce qu'on appelle des 
vices. Pour la refoudre , Mr. King 
a recours au dénouement ordinaire , 
qui eft le franc arbitre \ mais il en 
donne une idée bien dificrente de cel- 
le des autres Théologiens. Il le feit 
confîfter dans le pouvoir de cboifir, 
indépendemment des autres acuités 
de l'agent libre & de la qualité des 
objets jde forte que ce pouvoirn'eft 

pa? 
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pas déterminé par la bonté des objets^ 
mais les objets font rendus bons âc 
agréables par Ton chois & par fa dé** 
terminadon. Cette parfaite inde'pen- 
dance eft la ipurœ du bonheur de 
1 homme, puifqu'cUe le rend le maî- 
tre de fes déterminations , & Parbi« 
tre de Ton ton. Par cpnfequenc , Dieu 
auroit troiiblé la félicité du premier 
homme dans iâ iburce , s'il ne l'eût 
point hiSè dans la liberté de choifir 
ce qu'il lui plairoit. Il ftlloit donc 
que l'homme fût capable de faire un 
mauvais chois & de tomber dans k 
péché. Dieu ne pouvoir empêcher 
le mauvais ufage de la liberté, qu'en 
trois manières, i . E n ne créant aucun 
être doué de cette libené. a. £n em- 
ployant h toutc-puiflànce pour em« 
pêcher que les agens libres n'abufà& 
iènt.dcleur libené. 3. Entranfpor- 
tant l'homme dans une autre habita* 
tion, où il n'y eût aucune occafion 
qui put le porter à faire un mauvais 
chois. Mais fi aucune de ces trois vask^ 
nieres n'a etépradquable^ il fauccon* 
dure quelapenoiffion du péché eft 
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kgidme. Or, i.SiDîean'c 
crcé d'oits Ubfcsy le nonck a'tâK 
ctë qu^uDc piurc mtcbiae, kaanpAk 
d'aucune aâioa ; car la nmktc cBt 
snue , mais ne & meut pasJ^^ailiean^ 
X>ieu a créé le monde pour cKicer 
£s$ vertus,8e: pour iê plaire du» fbo 
ouvmgc. Or ^os «ne creamic kt 
cft femUable» plus dk cft iififian 
à cUe m£me, plu» l\à doît-elk eue 
n^raUc. Mais l'on ne fiRttOÎtdottKr 
^ue celle qui fè mène d^àk-^waioc^ 
quiië phtc en elle- même, ^Rcfr 
capable de recevoir & de tecmânlkn 
vn bien&it, ne toit plus nrrUmiffy 
2c ne dmve plaire davantage à oelni 
qui l'a faite, qnc celle quidk inoqw 
olc d'agir, de femir , de reconaoftre 
mbteraiit. 2. Si Dieu inccrpoibît A 
toute- puiflânce pour empcefaer k» 
mauvais chois de la liberté ; fl en 
arriveroit de plus grands kiGoave» 
mens, que de l^ibusmême qu'on peM 
£iire de cette liberté. Il ne ânt paa 
une mofindre pmffince ponr empè» 
cher l*aâ:ion de la libcrti^, que pow 
iR^iar kcoocidii Sokîl. U &11ÂMI 
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tfliitkurs que Dieu changea tnà^ 
its«ent 6 i!i»iicrt<higîr avec fes agefii 
iiëitt» qui eftck Ie»ic€enir<fofte te de^ 
voir par les motifs des peines Scékê 
Iccompeaib. Il empêchcmc ce ^ut 
nous plafk leplu» duii hm dAermi» 
notioiis^ qui cft d'êcit.bîco perii»» 
d^s qK CKms aurmis pa lie pas QOQf 
itéœnrâier. Ce ferort Toutoîr oCcr i 
Dieu Pexercice de ruot des plu» 
tscelfentes de iès tctcus, qucdevon» 
loir qi»*tl interpoÔt ià pm^notpour 
taipdcfier toutes les matfvaîfes dâcf^ 
miaaticMtt 4e k volonté » mi fim 
Pcxerdce le pkn esceilenc de & fiiM 
«&, 8t dans k^pd cficitkiitd'vQ^ 
&ÇCH1 toute partîcuKeie. ^f. Fburce 
quira^rde le troifi^me maj^eod^m* 
pêcher les mauvais dlois deh liberté } 
trferaie vôulcnr ducroire entiercmcBi 
legaut humain, qui a été &it pour 
htmacr fiir la terre & non ailfeav^ 
Il cft vrai que les bons doiveac èax 
un jour traDfportésdaas un aum liea 
]Kwr y deoaeQTeretflnieUeoieiiismaii 
ce n'eft quP^rés qu^ auront été 
préparcs ms hta»^ooaaoc ks £mt 
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vageom dans une pcpiniere , «vanl 
qup d'être cradiport^fs dan$ unjaFdui 
pour produire les fruits qii'Qa C0 
Attend. 

Oeft aînfique Mr. King ^pondît 
aux objeâioos fondées furr le msi 
phyiique &- fur le mal moral Corn* 
me il fuppofè que fet adverfiiiica 
o'adipettem point la révélation , il 
n'emploie que des principes tira de 
la lumière naturelle. Mn Bayle ne 
convint pas que fbn fiftéme levât les 
difficultés î & ille réfuta par plufieurs 
taifous qu'il dévelojpa avec beaucoup 
de pre'cifion & de force. 

Mr. Bernard fournit à Mr. Bayle 
le fujet d'un autre Antcle fort impor« 
tatft. Il donna un extrait critiquede 
la Continuation dos Venfées fur Us O- 
w^fj (i) y & attaqua Mr. Bayk fut 
la queftion, Si le conitntement ^i^ 
n^ral des peuples eft une preuve de 
Texiftence de Dieu, & Air le parât 
léle dç l'AtheiTme& du Paganifme» 
On prétend qu'il en ufa ainiî pour 

(j) Nouvelles de h | très , Fétricr 6» Ma» 
M/sftMifut ikt Lit^lxfjOi. : 
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câàcer les ibupçons qu'on avoir eu» 
de fon Orthodoxie , fie pour &ire À 
wur à Mr. Jurieu (i). :Cq)çodami| 
garda de grands menageinens pouf 
Mr. Bayk. ,^ Comme je ruispeifudo 
dé,dic-il (2^ ^queMr. Bajk.cher- c^ 
chela vérité de bonne foi, je fuis if 
convaincu , {ans avoir eu befoin de «i 
le confuker, qu'il ne trouvera pas et 
mauvais que je lui propoie quel- te 
ques difficultés dans cet extrait , à n 
mefure qu'elles me viendront dans «f 
iefprit i- en obfèrvant d'ailleurs n 
toutes ks îiej^çs de l'bopnêteté ^ h 
de l'eftime, oi du rerpcâ que j'ai ^ 
pour fà peribnne 6c pour fon me- « 
rite. ^ Mr. Bayk réfuta fort ^u long 
les ob(èrvations de Mr. Bernard fur. 
le conièntemenc ge'néral des peuples^ 
dans le fécond toa)e dcùkRefonf^dux, 
Qjuftms d'un ?f9vmid. 
. Dans le troificme tome, il exami- 
na ce qui le concemoit dans un Li^ 
vre de l^. Jaqueloc intitulé, Cpn/tr? 

(Ô Vofcai rflf}f«. I fiipr. p. 171 ^ 171*^ 
tê de èir. BsffU ^ii I {^yNëmfMs êce. 
fis O;êvr0f9s^ ^M^ f«incF«79i.*hU|r 
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mité de U fm 0ph U rétifm ^ mt A^ 
jMfdf U Ae^kn^ tmre le$ frimpsin 
drfficMhâf rgpândm imu tt DiSèmémt 
t^mam & ifitiqt^ de Mr./Beyie {i). 
Mr. Jaqttelocarotçqiiitë la Haie pour 
aller à Berlin , où il eitoit Chapelain 
du Roi de Vt\x&. Il & decfara «lor» 
ouvertement pour MnaîiHimifinci 
ce qi/il r>'avoit pas ofé £û?e e» Hol^ 
kiiJe feus la dominattoçt des Syno^ 
des WatlonSr II avott mâa au ji^ur en 
1697 un gros volume imitalè DJjf*, 
fertatmfnr Pexiftence^ rfr D«f», «à P«r 
démontre e<tte verkéfârThipéremiTef'» 
filte de U f réméré amqéti dn Mêttie\ 
fûf h refmâtkn iufjfiêm^ JPMfknn & 
de Sfmejfd ifér les Câfâltireide "ùmm* 
te qm fe remanf tient dan$ U Reigmdtf 
Jmfs & dans Pet éRff entent du cMftiét* 
fàfme. on j treufer^ ânjfi des freuptf 
eênvaincarstes de ta revetéttm des ihref^ 
fmrét (a). Mr. Bayfe citant cet oo- 

'(i>A AttftcnbiB^I Bbjfe JUft dbcetOa* 
M. Dec V . I yrage dans fa Lettic à 

(1) Ccft imiff 4- K Mr. k'AbM (ta K>s » 
4r7«j:psg«** Véyez | A i| 4r DfcctmbM 
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rt9^ dans fon DiâkKiaifc ( t ) , fe 
fefYÎc d^l^e expr^iôn qui* déplut è 
Mr. Jaqtielot juirquli exciter fa colore.» 
^ (1)11 fut outrfdcdépk envoyant^ 
i]tffe Mr.Bayte a^rek cité la diflèr- <r 
tàtfoh fur lexiftcncie de tKeir fssm m 
kiî donner que Veloge de hesm lifte. <r 
n en rniimuiv haucenÉrat , 8c fit <r 
fttemiribplainces en divers lieux, e 
H eft vrai qu tl no& diiic qu^elfcs «r 
foflènt fbndëesfercequel'oonV ^ 
yok employé qtiek pcmt^AMn an «r 
Ueu du féperlatif ft#i-lf4« , oe de tr 
qijelque e^^liéie AiUtnte» il pré- «r 
tendit qoelVMavoittMployétro- m 
niquemeftt le lerEie de hàu^ Mr. ^ 
Bayle ayant fo ctia, lâfi fit proceA « 
ter par un ami commnn qu'il avoit ir 
prîs^ce terme dans fiffigmfication # 
naturelle ; 9c i( eft liir qo'ft s'en «r 
rft icrVi à Ptcg^rd d^in Linr dont « 
perfonne ne k feùpçouera jam^u» • 

.fy)ArAickicP£ft-|«^, #««^^M/ft ^ 
CAME yfmtASeAfSjÊémmiiÊUTkêé^ 
Rem. C. Ictn(/j. { kgk diâit.Bfjfiêpm 

' ( 1 ) Emtntkm éê [ Jfr. ftjiwft i r » p. l^y 
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^ d'avoirprëcendu parkr ironiqoe-*'. 
)» ment(i). Plufîeurspeiibnnesau- 
^ garèrent des ce tems-là que Mr« 
^ Jaquelor ecriroit contre Mr^Bayle 
M avec Tanimofité d'un grand enne* 
»* mi ; qu'il voileroit néanmoins un 
M peu dans {à première attaque^parce 
*> qu'il iauroit Tque k réplique lui 
»» ouvriroit un aflcz beau champ. " 
En eâèt , Mr. Jaquelot décUra dans 
la Préface de cet Ouvrage , gt^dfi?â^ 
mt aucun defein dUttdjuer U fivfûme 
hi U cœur de Mr. BsjU.J^efiime , dit^il, 
fêfi érudition , fm efprit , fd^ frnkrdtion , 
& tous ces beaux tdUns qui difiinguem. 
un homme, dans l'empire des Lettres. J^ 
le répète encore une fois,^puu<'il^je 
n^ai Aucun deffetn de pénétrer dans fon 
intention :fen Uiffe le jugement i Pif» 
& à fa propre eonfcience. Il déclare que 
ce font des difficultés qu^ilpropofe unique* 
ment afin qu^ony réponde. 

La plus grande partie de cet ou- 
vrageeft une récapitulation de ce que 
Mr. Jaquelot avoit dit dans fcs Dif- 
iertations fur Texiftence de Dieu 8c 

(i) C'ecov im Uyk de Mt. fiafiu^gc. 

fui 
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ilir le Meffie ( i ). Ce qui regarde Mr. 
Bayle fe réduit à ces trois points, i. 
à la liberté' d'indi&rence. z, à l'ori- 
gine du mal. g. auxobjeâions que le 
PyrrhoniTme peut fonder iur quel- 
ques dogmes revele's. Mr. Bayle re^- 
marque là-dcfius que le titre du Li- 
vre de Mr. Jaquelot cft trompeur , 
en ce qu'il donne à entendre que cet 
ouvrage cft entièrement deftinc à ré- 
futer Mr. Bayle , au lieu que ce qui 
le concerne n'en fait que la moindre 
partie. Il y ^trouve un autre défaut 
bien plus eflentiel. „ 11 n'y a point 
de Lefteurs, dit \\{%) , qui à la vue « 
de ce titre ne doivent juger que « 
Mr. Bayle a attaqué la Rdigion; ce 
£c cependant il s'eft réduit à mon- « 
trer que les objeâions philofopfai- « 
ques contre ce que la Théologie tt 
jious cnfeigne fur l'origine & lut « 
les fuites du péché font fi fortes , «e 
que notre ]:aiibn cft trop foible « 

( I )Ces l>ifl$r$Miiêni 1 vimdfU ,. Tom. III* 
paraicBC en i €99^ \ Ciiap. C X X 1 2C y p. 
( 1 ) B^famjê Mmx | ^421 ^41* 

Tmt II. X 
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^ pour les rcibudre ; & qu'ainfi noa* 
a» nous devons comporter quant au 
M myfterc de la Predeftination tout 
s> comme quant aux autres myfteres 
V Evangeliques ; l& croire (ur Tau- 
I» torité de Dieu quoi que nous nç 
^ puiffîons ni les comprendre , ni les 
M faire quadrer aux nuximes des Phi* 
i» lofopbes. S'il a répandu dans fon 
Il Diâionaire quelques autres diffi- 
9» cultes, elles font toutes marquées 
n au même coin. '* Mr. Bayleajoute , 
que fi c'ed là attaquer la Religion , 
il fendra dire que les Théologiens les 
plus orthodoxes l'attaquent aufli , 
lorfqu'ils difcnt que la Trinité, Un- 
carnation, la Pr^eftination , & en- 
core plus particulièrement l'origine 
du mal , font des myftéres que notre 
raifon ne fauroit comprendre , m^iis 
qu'elle doit croire en fe foumettant à 
l'autoritc de Dieu qui les a revélé& 
il appelle en témoignage une foule 
de Théologiens qui tout d'une voix 
récufcnt la raifon , êc ne demandent 
^int fon confêntcment quand ils^a- 
git ^'^r^îçl^ de foi rcyçles. Il ciie 
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nommément Mr. Jurieu, qui implo- 
roic vainement la raifbn pour refou- 
dre les difficultés qui fe prefentoient 
à fon eipric ,, Quand je tourne, die 
Mr. Jurieu ( i ) , les yeux fur le « 
monde, fur Phifloire, 8c fur les evé- « 
nemens , j'y trouve des abîmes où « 
je me perds,j'y rencontre des diffi- « 
cultes accablantes. Il eft vrai que je « 
Vois Dieu qui crée toutes chofcs , te 
bonnes dans le commencement. « 
L'homme fortant des mains de te 
Dieu etoit jufte , pur , & (âint. n 
Mais auifî-tot îe trouve que Dieu <c 
abandonne cette créature qu'il vc- te 
noit de mettre au monde, & qu'il « 
la laiflè tomber dans le pèche : « 
Pèche dont les fuites doivent être tt 

fi funeftes 8c fi terribles (%) te 

Jetrouve dans la conduite de Dieu te 
des chofes qui me font incomprç- « 
faenfibles ; j'ai beaucoup de peine ft 
à reconcilier la haine qu'il a pour « 



If s metbides ripdts & 
reUchéis ^expliquer 
is Frovidincê <^ U 
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}i le péché avec la Providence. :!:'* 
ni ( I ) Y a- t-il perfcMine qui foit affez 
A» peu fincere pojur dire que cela ne 
;i> lui fait point de peine, &,qu'ilac- 
»> corde cela facilement avec la haif 
» ne inSnie que Dieu a pour le pér 
^ ché ? Si Dieu hait le péché infinir 
M ment, pourquoi le prévoyant ne 
91 l^a-t-il pas empêché > Pourquoi 
^ a t-il fait des créatures dont les 
^ autres créatures poii voient abuier? 
^, Pourquoi a-t-il fait naîtredcs homr 
'^ mesqu'il favoit bien fe devoir dâiii- 
jj ner ? Pourquoi n'arrête- t-il ces 
■ hommes dam leurs courfes crimi*- 
■^ neltes ? Pourquoi n*arrête-t-il la 
'^^ .{^ufpart des hommes dans ces Gour^ 
\^ fes qui les mènent à Pefvfcr i II 
5j auroit pu fauver* un million de 
„ perfbnnes, & n*en laiflcr perdre 
^ qu'une. Au contraire il n'en fauve 
,j qu'ijn cent, & en laiflè perdre un 
\^ million, G'cft peut-être qu'il ne 
,j^ peut rien dans cette aflâire : Mai^ 
'^ qui eft ce qui peut refifter à ô vq^ 
'^ Ipnté ! JEtpiiifqu'il fauve cent pwjp 
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fonnes, pourquoi n'en pourroit- il ^c 
pas fau ver des millions par les me- « 

mes moyens ? Dïroit - on «< 

qu'un Roi auroit unefouverainc c< 
afverfîon pour les maux Se pour ce 
ks calamités de fon peuple , qui «e 
prévoyant que ks trois quarts 6c « 
demi fe vont perdre & fc jetter <» 
dans le précipice fcur ouvriroit le «e 
chemin, le leur feroit faire large, <e 
& les laiflcroit courir les pouvant <c 

empêcher ? (0 Le fèns ce 

commun de tous les hommes va «c 
là ; c'eft a croire que celui qui pou- «« 
voit empêcher la chute du premier ce 
homme tout auffi facilement eom- ce 
me il l'a permife, & qui a ouvert ce 
toutes ks voies dains klquelksks^ ce 
hommes fe font égares, les pou- ce 
vant fermer fi facikment , peut ce 
êtreconfideré comme auteur d*un ce 
mal qu'il devoir empêcher félon ce 
fcs principes & la haine qu'il a ce 
pour k mal , & qu'il eût pu arre- ce 
ter fans aucune peine. ..... (2> ce 

(r)Pag. f^ 
(jr^Pag. loo, loi. 

t iij; 
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» On a beau dire que Dieu , MvMt 
» que d^avoir rien décerné fur Tc- 
» vénement,avoitprcVu qucPhom- 
^ me pofé dans ces circonftançes 
» tomberoit, & que tous fêsenfans 
» fe perdroient : cela ne diminue 
» rien de la difficulté'. Car je pourrai 
3> toujours dire : Puifqu'ainfi eft que 
3> Dieu avoit prc'vu qu'Adam pofé 
» dans ces circonftançes fè pcrdroit 
:>5 lui 8c une infinité de millions 
» d'hommes par fon libre arbitre , 
35 & que cependant il l'a pofé dans 
>:» ces triftes circonftançes ; il eft clair 
D> qu'il eft le premier Auteur de tous 

» les maux Et fi Toii veut 

35 parler fincércment , on avouera 
D5 que Pon ne fauroit rien répondre 
35 pour Dieu qui puifle impofer fi- 

» lence à refprit humain (i) 

p> Pour conclure , je fou tiens qu'il 
7> n'y a aucun milieu commode de- 
7» puis le Dieu de S. Auguftin , juf- 
D9 qu'au Dieu d'Epicure qui ne fe| 
» mêloit de rien , ou jufqu'au Dieu 
» d' Ariftote dont les foins ne dcfcen- 

(i)Pag. loj. 
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doient pas plus bas que la Sphère ce 
de la Lune. Car tout auffi-tôt « 
qu on reconnoît une Providence «« 
gc'nc'rale & qui s'étend à tout; de « 
quelque manière qu'on la conçoi* « 
ve la difficulté renaît , & quand ce 
on croit avoir fermé une porte j ce 
elle rentre par une autife. " 

Voilà quels etoient lc8 fentimens 
de Mr. Jurieu en i68$. Il ne parle 
pas moins fortement dans un ouvra- 
ge publié dix ans après. ^ A quel 
point d'aveuglement, dit-il (i) , « 
faut-il être monté, pour dire que « 
devant ce tribunal de la raifon nous <c 
gagnerons notre caufè, fur la Tri* « 
nité , fur l'Incarnation , fur la fatis- ^ 
faârion, fur le péché du premier ce 
homme, fur Petemité des peines, « 
fur la refurreâion des corps ! ce 
Ceux qui difènt cela ne le peuvent « 
croire : On ne nous perfuadera ce 
jamais qu'ils parlent de bonne foi. ce 
Car toutes les fàuflês lumières de ce 
la raiibn fc révoltent contre ces «c 
royfteres. Et ces feuflès lumières cr 

(i)La ReUgion dm LMfstuiiinairê, p. ? ^ j , j 84. 
T iiij 



424 LA VIE 

» font telles , qu'il eft impoAible de 
» les diftinguer des vraies , tjue par 
» les lumières de la foi. ** 

Voilà précisément & ea racoorci 
tout ce que Mr. Bayle a mis dans , 
h bouche des Manichéens dans fon 
Diâionaire. Toutes les objeâions 
fur l'origine du mal font contenues 
dansccllesdeMr. Jurieu: elles abou- 
tiflent toutes à démontrer qu'il n'y 
a point d'hypothefe qui puiflè refou- 
dre les dimcultés que notre raifon 
propofc fur la providence de Dieu 
à l'égard du mal , & par confoquent 
qu'il faut s'en tenir à la feule révé- 
lation. Or cela étant, Mr. Bayle de« 
jxîande pourquoi Mr. Jaquelot n'a 
jamais fongé à foulager Mr. Juricu 
fur les difficultés qui l'incommo- 
doient fi fort , qu'il fcmble gcmir 
fous leur poids ; & pourquoi il s'cft 
cru obligé de prendre la plume con- 
tre Mr. Bayle , puifqu'il s'eft tenu 
dans un fi long filence à l'égard de 
Mr. Jurieu qui a pourtant dit les 
mêmes chofes. 
Mr. Bayle vient enfuije wx trois 
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principaux points qui le regardent* 
Mr. Jaquelot lui reprochoit d'avoir 
fait tous tes cf&rts pour de'truire le 
franc arbitre , afin de donner plus 
de force à Ces objections, & de faire 
voir que Phomme etoit injuftement 
puni pour des crimes qu^il commet- 
toit neceflàirement & inévitablement* 
Mr. Bayle répond qu'il n a rien nié 
ni affirme expreflement fur le franc 
arbitre : qu'il n'avôit garde de s'en- 
gager dans une queftion préliminai- 
re qui acrocheroit pour toujours la 
queftion principale. Ocft un fujet fi 
cmbarrafTant 8c fi fécond en diftinc- 
tions & en équivoques, que les di€- 
putans ont des reflburces infinies ,.Sc 
qu'il leur arrive fbuvent de tomber 
eux-mêmes en conttadiâion : & 
qu*enfin il lui laiflbit le chois de fui-* 
vre telle hypothefe qu'il jugeroit à 
propos, & d'aller s'il vouloit juf. 
qu'au Pelagianifme , qui eft prefque 
le (èul pofte où Ton fè puifiè bien 
fcrvir de k liberté d'indi^rcnce. 

Avant que d'en venir à la queftioa 
fur l'origine du mal, Mr. Bayle iie- 



%^6 LA VIE 

marque qu'il ne s'agit entre lui & 
Mr. Jaquelot d'aucun article àtlox^ 
& qu'ils font par&itemenc d'accord 
fur le fonds du dogme. Il s'^^ (èu- 
lement de favoir fi notre railbn peut 
comprendre l'accord réel & eflfeâif 
qui iè trouve entre les attributs de 
Dieu & le fifteme de la predeitina* 
tion -, & fi elle peut fatisfàirc aux di& 
ficultés qui nous dérobent la coB'- 
noiflance de cet accord : il eft quef^ 
tdon de favoir fi elle peut non ièiile- 
ment convaincre, mais éclairer auffî 
notre efprit fur ce fujet. Mr. Jaque* 
lot prend l'affirmative avec les Théo- 
logiens nationaux ; & Mr. Bayle 
prend la n^adve. Se (è confbrmeà 
rhjrpothefè des premiers Refimna- 
teurs Se de leurs difciples. Il marque 
enfuite ce que Mr. Jaquelot a du 
feire pour venir à bout de ion àe£* 
ibin : il a du prouver que l'on peut 
faire connoître à notre raifon la par- 
faite intelligence qui fe trouve entre 
la dodrine theologique du péché , 
Se un certain nombre de maximes 
philofophiques \ Sc il rapporte, fept 
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propofîtions theologiques d'un côté, 
& dix-neuf maximes pbilofophiques 
de l'autre, qu'il feut concilier pour 
établir la concorde de la foi avec la 
raifon. 

Mr. Jaquelot croit que toutes les 
difficultés qui regardent le mal mo- 
ral fè peuvent refoudre par le moyen 
du libre arbitre , qui félon lui eft 
» le pouvoir que l'homme a fur fes 
aârions, de forte qu'il fait ce qu'il ^ 
veut, parce qu'il le veut ; fî bien «"^^ 
que s'il ne le vouloit pas, il ne le ce 
feroit pas. Se (èroit même le coo- tt 
traire. " Un être, dit-il , qui a cet- 
te liberté eft le plus excellent & le 
Elus pai^ de tous les êtres créés \ 
\ capacité de faire un bon ou un 
mauvais u^e defbn intellig^Ke^ 
& l'empire fur fes aâions , eft afTu- 
rément l'endroit par lequel l'homme 
approche de plus prés la Divinité : 
Dieu ayant formé cet Univers pour 
là gloire , c'eft- à-dire , pour être con- 
nu dans (es ouvrages, Sc pour rece- 
voir des créatures l'adoration '&ro» 
bcïflânce qui lui font ducs » un êtrç 



ii8 L A Vï E 

libre était feul capable de contribtief 
à ce deflèin : les adorations d'une 
créature qui ne feroit pas libre ûc 
contribueroient pas davantage ^ la* 
gloire du Créateur qu'une machi- 
ne de figure humaine qui fe profter- 
neroit devant lui par reflbrts , ou u» 
éloge prononcé par un automate. 
Dieu aime la feintcté. Mais quelle 
vertu y auroit-il , fi Thommc etoit 
déterminé neceflàircment par (à na- 
ture à fuivre le bien , comme le feu 
cft de'terminé à brûler ! It ne pou- 
voit donc y avoir qu'une créature 
libre qui pût exécuter k dcflèin de 
Dieu^, Mr. Jaquelot cotlclut de là ^ 
qu'encore qju'une créature libre pût 
abuier de fon franc arbitre , néan- 
moins un être libre etoit quelque 
chofe de fi relevé & de fi augufte , 
que fon excellence & fon prix l'em- 
fôrtoit de beaucoup fur les fiiitcs les' 
plus facheufès que pouvoit produire 
î abus qu'on en feroit. 

Mr. Bayle répond, que fi leprin-' 
cipe de Mr. Jaquelot etoit vrai , l'a-» 
œour necefiàire que Dien a pour lai 
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Ycrtu ne meriteroit aucune louange : 
la fàincecé des Aoges & des Bien^- 
heureux feroit uue faintecé machin 
nale y Se les démons ne mériceroiei^ 
jaucua blâme pour leur haine contre 
Dicu,puifqu'il ne dépend pas d'eux 
,de faire autriemen^. 11 ajoute , que 
fuifqu'unedes plus fublimes perfeo- 
Ûons de Djeu eft d'être fi décerminé 
a l'amour du bien , qu'il implique 
rontradiârion qu'il pjuiflè ne le pas 
^mer ^ une créature de'terminée au 
bien (èroit plus cpnfçrme à la, natu- 
xc de pieu , & par confèquent plus 
parfaite, qu'une créature qui a un 
pouvoir égal d*ain^ le vice Se de le 
Jbaïr. Mr. Jaquelot dit que l'état d(^ 
bienheureux eft ua état de rëconx- 
penfe, dans lequel leur connoiflànce 
eft fi épurée, qiji'elle porte toujours 
ia liberté au bien , Se ne la {bllicite 
Jamais au mal. C'eft à dire , qu'ils 
jouiront toujours du libre arbitre. Se 
que cependant ils ne & tourneront j^ 
mais au mâL Or puifqu'il aVoue qup 
fct état eft un état de récompenfè ^ 
^ le doit coD^dq^y: coogme w cnr 
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bien, le conflitue d'une telle manient 
& lui prépaie telles drconftanccs ^ 
qu'il a prévu qu'il fuccomberoit, & 
Va doué d'une feculcé dont il favoit 
bien qu'il feroit un mauvais uûge* 

* Ainfi en accordant à l'homme une 
liberté mçme illimitée , la difficulté 
renaît toujours, (avoir, fi la permif- 
j(ion & la prévifion du péché peuvent 
s'accommoder avec la bonti^' Sf avec 
lafàintecédePieu. Mr.Baylefèfm 
de plufieurs aucr^ xaifonemenspour 
prouver que quelque parti que l'oa 
prenne, on ne peiit pas faire fèrvir 
|e franc arbio'e à refondre les diffi- 
cultes fur l'origine & fur les fuicei 
du mal moral ^ Se il montre que Mn 
Jaqiielot aeté contraint de fe ^XHivrir 
du même retranchement quelesPrér 
deftihateurs. Il fait voir les a&aifes 
confèquences qui fui vent de cette ré* 
ponfe de Mr. Jaquelot; que puifque 
la permiflîon du péché étoit xi^eC- 
faire à lamanifeftationde la^loirede 
Dieu , elle a été jufte Se <x>nforme i 

' £o\ites les perfeâioQs divines. Il exa* 
ff^m rhypptbei^ de Mr. Jaquelot fur 
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le mal phyfique, & l'idée qu il doa-^ 
ne des peines éternelles de l'enfer. 

Le troific'me chef de la difputc eni 
ttcMr. Bayleôc MrJaquelot,regar-- 
de les obje£tions que le PyrrhoniC- 
me peut fonder fur quelques dogmes 
révélés. On trouve dans k Dictionai^' 
re critique^ à l'Article de Pyrrhon,. 
le récit d'une difpute entre un Abbé- 
Pyrrhonien & un Abbé bon Catho»- 
lique Romain. Le principe commun' 
aux deux parties eft quelesmyftercS' 
de l'Eglife Romaine, la Trinité ,, 
PIncarnation,la Tranfliibftantiation;, 
la chute d'Adam , le péché originel.,. . 
font des dogmes indubitablement 
vrais. De cette fupppfition, recon- 
nue pour véritable par les deux dit- 
putans , PAbbc Pyrrhonien infère* 
que l'évidence n'cft pas le caraârcre^* 
certain de la vérité, puifqu'il y a di-- 
vcrfes propofirions évidentes qui font^ 
fauflës des que Ton admet la vérité: 
desroyfteres. Mr. Jaquelot prétend] 
que Mr. Bayle a voulu prouver pa^' 
là que la Tnnité & l'union hypoftih^ 
tique impliquent contradiâion^:^Ç8: 
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il défend CCS deux myfteres en expcS 
fant ce que les Théologiens di(ëntlà-i 
defTus. Mais Mr. Bayle lui fait voir 
qu'il a mal pris la penfec de VAlbé 
ryrrhonien. Le but de fès objeâions 
cft feulement de montrer que ces 
dogmes font combattus par des pro« 
pofîtions évidentes , Se qu ils nous 
otent la certitude que nous fondions 
fur cette évidence, Mr.Jaquelotau- 
roit du prouver oue cela cfî faux, & 
faire voir que cet exemple de la faufl 
ièté des propofîtions évidentes ne 
donne aucun lieu aux Pyrrhoniens 
de fc défier des propofîtions qui nous 
paroiflènt les pins claires. Mais il 
prend le change, & fe fait un fantô- 
me pour le combattre. Il prend pour 
une même chofè , d'avouer que les 
myfleres evangeliques doivent être 
crus encore que notre raifon ne puiflè 
pas les comprendre , & de vouloir 
ruiner la religion en prétendant qu'el- 
le efl: toujours oppofée à la raifon. 
Mr. Bayle s étonne qu'un efprit auffi 
p^ne'trant n'ait point vu qu'il n'etoit 
nullement queftion d'expliquer les 
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difficultés de nos myfteres -, on les Tu* 
pofoit véritables dans Tobjeâion ,8c 
il falloir même qu'on ks fupofat ve-^ 
ritables , puifque de là on vouloic 
conclure que l'évidence n'eft pas le 
caraâére certain de la vente, C eft; 
uniquement cette confequence que 
Mr. Jaquelot auroit du détruire. 

Au refte , la diff^ite n*empêcht 
pas que Mr. Bayle ne rendît juftice 
au mérite de Mr. Jaquelot II avoua 
qu'il avoit un beau génie, beaucoup 
de pénétration , Sc un ftile vif & 
eblouiflant , qu'il avoit joint l'étude 
delà Philofophie moderne k celk de 
la Théologie , Sc'qu'il s'etoit fignalé 
dans des ouvrages de raifonement. 

Mr. Bayle défendit aufli dans cet 
ouvrage la réponfe qu'il avoit faite 
dans ton Diâionaire à lK)ri§enifte 
de Mr. Le Clerc. Celui-ci avoit don- 
né de nouveaux cdairciflemens dans 
ÙL réplique (i) qui tendoient à faire 
voir que le fîlteme de l'Origcniftc 
levoit les difficultés du Manichéen, 

{i) BihliêthffMt eboifit, Tom* VlL Ait* 
VlILp.3|o5c(ui7. 

Uij 
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qui foutenoit qu'il n'etoit pas poffi* 
ble d'accorder la perraiffion & k fui- 
te du péché , avec la bonté idéale 
ou fbuverainement parfaite de Dieu. 
Pour prouver cet accord , Mr, Le 
Clerc remarqua , 

1. Que Dieu, qui a tiré Thomme 
du néant , n'a pas ete' obligé de le 
créer fi parfait, qu'il ne lui fût pas 
poffiblc de s'écarter de fon devoir ; 
& que c'eft une grande marque de fa 
bonté qu'il lui ait donné le moyen 
d'être heureux en gardant les règles 
qu*il lui a prefcrites, fans être enga- 
gé par aucune neceffité à les violer. 
• 2,. Qu'on exagère le mal que la li- 
berté a fait aux hommes , & qu'ils 
auroient évité fi celui qui les a faits 
les a voit créés d'une nature à ne pou- 
voir pas s'éloigner de leur devoir. 

3. Que pour prévenir le mauvais 
tifage que l'homme pourroit feire de 
fa liberté, & pour le conduire au 
bonheur, la bonté divine avoit bien 
voulu lui faire propofer des recom- 
. penfes éternelles, & des peines illi- 
*mitéc5 dans l'Evangile : il ne tient 
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qu'à lui d'éviter ces peines , & d'ob- 
tenir les récompenfes. 

4. Dieu fàvoit bien ce qui arri* 
veroit, mais il n'a pas etc obligé de 
prévenir parfa toute puiflânce le mal 
qu'il prévoyoit devoir arriver pria 
faute de l'homme ; parce que ce mal 
n'eft que d'une tres-comte durée en 
lui-même & dans routes ks fuites , 
& ne fait aucun dcfbrdre dans TU- 
nivers que Dieu ne puiflè rcdrcflèr 
en un moment , & qu*il ne rcdrcflc 
enfin pour toute leternité. 

f. L'inconvénient de pflèr parle 
mal avant que de reffcntir tous les 
eflfets de la bontc' divine , émane de la 
nature de l'homme, qui ne pou voit 
fe trouver dans le degré d'imperfec- 
tion où elle cft, fans être fujeite à ce 
qui cft arrivé. 

6. Dieu, qui a prévu que l'hom^ 
me tomberoit, ne le danne pas parce 
qu'il tombe , toais feulement parce 
que pouvant (e relever il ne ferelc'vc 
pas ; c'cft à dire , qu'il conferve li- 
brement fes mauvailes habitudes juf* 
qu'à la fin de fa vif. 
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7. C*cft-làundegrédemi(êricor- 
de qui eft déjà tres^confîderable, 
juifque perfonne n'cft danné que par 
fa propre faute , & qu'on peut pro- 
fiter de cette bonté de Dieu pour (^ 
relever de fes fautes Se éviter les pei« 
nés de l'autre vie. 

8. Dieu a donné plufîeurs autres 
marques de fà bonté aux hommes. Il 
les a doués de mille excellentes qua* 
lités ; il les a environnés de mille biens 
fcnfibles , qu'ils goûtent avec beau- 
coup de plaifir , & qui leur font ai* 
mer la vie ; il leur a donné le pouvoir 
de fe rendre heureux après la mort } 
il donne fans délai le bonheur éter- 
nel à cçux qui fe font repentis de 
leurs fautes , & fe contente de faire 
pafTer les impénitens par des peines 
modérées avant que de les mettre en 
poirefïion de ce même bonheur, 

9. Dicuacondderé comme un rien 
les maux de l'homme, en comparai- 
fon du bonheur qu'il leur avoit def- 
tiaé. La durée des maux qu'il fbufïrc 
ici-bas, & dans l'autre monde, n'efl 
rien fî on la compare à Tcternité. Si 
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le Manichéen dit que félon ce prin- 
cipe un certain nombre de fiecles , 
quelque grand qu'on le fuppofe, ne 
pouvant avoir aucune proportion 
avec la durée infinie , des tourmens 
de plufieurs millions d'années pour- 
roient auffi être compatibles avec les 
idées de la bonté, & ne feroient pas 
moins un rien que ceux qui ne du- 
reraient qu'un jour : POrigenifte 
répondra , que puifqu'il n'y a nulle 
proportion entre le fini & l'infini , 
iquelquc longs que foient les tour- 
mens d'une créature, puifqu'ils doi^- 
vent finir, il n'y aura aufli nulle pro- 
portion entre la feve'ritc de Dieu & 
fa bonté. 11 ajoutera, qu'il ne définit 
point la durée des peines ; elles fe- 
ront plus longues & plus courtes fé- 
lon que la juflice le demandera. La 
durc'e des fupplices fera moins Ion-* 
gue lorf qu'ils feront plus grands j& 
il y aura autant de variété dans les 
peines, qu'il y en a eu dans les pé- 
chés. Que les raifonemens que Ton 
fait contre des fupplices de plufieurs 
fiecics, ne regardent point POrigc- 
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niile ; parce qu^il ne croît pas qtrïb 
durent fi lodg-tems , quoiqu'il no. 
p^ifle pas en déterminer précifémai& 
Il durée. 

lo. Ce qu^on vient de dire fe peut 
appliquer également au mal mond Sg 
au mal phyfiquc,ouau^ vices Scaux^ 
foufFrences des hommes. 

Mr. Bayle répondit ( i ) :: • , 
I. Ope le- principe qu^on pofe ,\ 
&votr, qu'il n'eft point contraire 
mi)c idées de la bonté qu'une creatu* 
it foit plus par&ite qu'une autre, eft 
très- véritable ; qu'ainfi les' hommes 
n'ont aucun fujctde fe plaindre decc 
qu'ils manquent'de la perfeéHon qui^ 
eonfifteàne pouvoir pas s'jccarterde 
fbn devoir. Mais que ce n'eft point 
auflî le fondement des objeâîons.On ^ 
ne les fonde que far ce que Dieu a 
permts qu'ils s'ecartaflènt aétuelle- 
ment de leur devoir, & qu'ils fcniifc- 
fent aâuellement les maux dont leur ' 
nature avoit etc' créée fufceptible. 
Voilà, dit- il, ce qui ne paroît pas- 
Ci) Reponje aux ! v'mcial , Tom. I IL - 

conformc-^^ 
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conforme aax idées de la bonté, lors 
aoiême qu'on fait mention à laremar^ 
que de l'Ori^nifte, que û les hom^ 
mes obfervoient les règles que Dieti 
leur a prefcrites , & qu'aucune ne^ 
ceffité infurmontable ne les eng^^ 
de violer , ils feroient heureux. Nout 
ne pouvons concevoir que la bonté 
d'un père foit telle qu'elle doit être^ 
loriqu'il attache le bonheur de fes 
enfans à une condition qu*il fait très- 
bien qu'ils ne fuivront pas, & qu'il 
leur permet de ne point remplir, qpoî 
qu'il pût très aifément leur procurée 
les moyens furs Se infaillibles de W 
remplir. 

2. L'objeârion n'eil: pas fondée fur 
ee que l'homme n'a pas été immua*^ 
blement fixé au bien. La créature eft 
ejlêntiellement muable ^ 8c ainfi a: 
Cbroit une abfurdité de demander, 
pourquoi elle n'a pas été immuable.^ 
Qn demande feulement pourquoi il 
l||i a été permis de fe tourner vers le 
mal. La conféquence de l'aâe à la 

ÎuiiTance eft neceflÀire , mais celle de 
i puifFance à l'aâe ne l'eft point di^ 
T9m IL X 
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fout. Ceft pounjuoi la àifyvotf» 
ppoulepas fiir la poflSibilicé du cl»«# 
jKinoot^ m^ iur te cbangcmoïc ao» 
fucL (du: biexi ai|> mal. Or JSHcafom^ 
iwit ifeippçcfasr ikns donner vKom 
m$iiice ais f nmc arbycre. Otiii^r» qutr 
pici9>in^etx>it ps obligé de le pfevO' 
iiiii : mais^ on change par là. Vcaiét 
U qjiicHkion i car loriijuie les Otthi» 
gtdxfis-s'itngageiÂ: à^ ùgis&itc mx d£ 
^6t^afs 4^1 Mamcbeeos ^ il ne Vug$ 
fàp toujours de pieu coi^deré cph 
pMc^e jufte j il s'aj^t tres-ibqyetu 
4e pieu, copûdcfé ematur que bofi^ 
€)rc|fU(Hque Dieu entantque juite no 
(bit obligé de donner aux creatiirei 

Îue ce cju^ii Içur a promis fur Je pié 
b recxmipenfe ; ii eft obli^ entanc 
que bon de leur &ire des préffens^ uti^ 
ké , c*eft Mire, qu*il eft de Pefièoca 
jde la bonté de édre de bogs prefeo^f 
Ce neft point faire un bpn prclenr^ 
que de donner une chofe que 1^ 
Bk devoir être funeijte à celui qui h 
lecôvra. 
^ 3. Dieu favoie que ie& promeflea 
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ks hommes de iè perdre, & qoeccm:- 
woms iccours cpi'il ne leur fourni* 
toit point les aoroienc conduits ait 
bonheur , fims pr^udicier à leur libre> 
sbitte. Conunent accoideia-t-oii 
avec une telle prévifion les idées de 
h borné \ N*cft-il pas tres-evidenc 
qu'un Tcriuble bienBûâreur choifir 
les voies les plus fures qu'il connoiflfe^, 
te qu'il ne compte pour rien celles; 
dont il connoit l'inutifité> 

4. Loueroit-on la bonté d*un Prin- 
ce qui laifleroit r^ner les delbrdrcs 
dans ks Eisits , paroe qu'enfin il j 
finroitbicn remédier ! Comment n& 
toît-on pas qu'un tel Prince repare»' 
loit alors non feulement les fautes de^ 
fts fiijets, mais auffi les fiennes pro- 
pres, & que pour le moins pendant 
quelque tems il auroit ceflé d'être^ 
bon, de forte qu'on pourroit trou- 
ver en lui la viciffitude de la bonté 
A de la malice ! 

jT. Notre nature a été fujctte \ 
pécher, cdaeft fur ; mais s^enfuit-il 
qu'il fallût neœfl&irement qu'ellepe^ 

chAt} Pdncda mot. Lahome:de 

X ij 
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tiicn d donc été parfkkemcnr IîIm 
jdc ne pas. permettre qu'Adam , fujcé: 
au péché „ pédiât aoucllemcot ; & 
i^ft eoyaip qu'oo voudrottinfinuei^ 
qu?clle eût agi Gpmre la intime des. 
èbpfcSj G elle eut épargné aux hoiOp*. 
mes un inconvénient à quoi ils etoieoe 
iîijets, c'ej|rè«<]ire , dans lequel il etaif^ 
poflible qu'ils tombaflènt. .Mais n'Cv. 
tpit-il pjsauffi ppflîbkqii'iUtfy BîBlr, 
baflènt point ? , . . 

1$. Onue veut pas moins ddc cbti* 
ff lorfqy'pn en rend inftillibte l*<v4r 
npment, que lorsqu'on pcii rend oor, 
G^jre. Or lescaufes de )a dannatîon 
des rcpronyés, ^leHr dannacion pv; 
conséquent 9 pnt et^ rendues ir^Sif^i^ 
blés des li qu'ils ont et^ mis dans. le«. 
cpnjonéfcure^ où Pieu aypit prévu 
aju'ils p^berpient jufqu'à Içur mort,* 
Qi^qml avpit décrété de neleurpomt: 
dpnner de (ëcours, Il les adoqc (kiu^ 
pou# le péché, & pour les pdnesdei/ 
enfers : &c û ce^e obje^ion eft fprts 
contre les Pr^eftinapeurs , elle |o^ 
doit être contre POrigepifte. 

^ 7' ^ççfmm(^^^4^ mfe} 
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Hcorde m»<oiifiderab]e , que de voir 
tin hoflàme abufèi^ de fon fi^nc arbî^ 
tre pendant cinquanie ou fbisamte 
années fans le (ccours d'aucune gra» 
ce ^ kMffqu'on (ait quecet abus le éàn^ 
fiera, c'cft ce que les idées de la rai- 
fon ne ibnt point voir. Elles mon- 
trent avec la dernière évidence , que 
-la honti va au fècours, non feule- 
ment de ceux qui n'ont pas ailèz de 
force pour iè tirer d*un péril, mais 
auffi de ceux qui ayant toute la for- 
ce 2c toute l^uireflè noccflàire , ne 
s^ fervent point. 

8. Les douceurs de cette vie font 
mêl^ de tant de maux, qu'elles ne 
peuvent remplir le caraâere de la 
bontë idéale. Quant à cette multi<« 
îude innombraUe d^mp^nitens qui 
après un rigoureux pui^toire paC- 
fent au (ejour des bienheureux, nous 
ne (aurions voir dans leur fort les 
caraâereside la bontié idcak. Void 
une peintare deia ccMiduite qu^Orii^ 
gène «tri^kfiéso; Un-Pri del^ 
tine à uif GendUboamie ia jiMCC de 
Favori. Ilkscouve ftt)etàde.grapdi 

X uj 
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jdé&ttts ;il a âes imycfuioiiSAMi 

JUie canceme d'employer ksproi]^ 

ks & les menaœsqu'd&ît oe^fevoxr 

.produire aucun bon dSfet; Le jpsa» 

homme fe laiflè entraînera fomw* 

-yzx&s inclinations malgré ks mcnih 

ces $c les promeilès du. Prince »ileft 

jchaflë, il eft châtie' tres-rudonont,: 

.mais enfin on le r^)elle à la Coitr, 

^ tout le refte de & vie- il jouit dti 

pofte de Favori. Un tel Sriaccpom* 

roit-il palier pour xui Héros «lix»- 

te' ? Si on aime quelqu'un v fi on il 

: de la boncé pour lui , on lui epaigne 

autant qu'on peut le malheur de fiiiie 

.des fautes , & fur tout lorlqu'clW 

•doivent être fuivies de châtimeiit : 8c 

iil n'y a qu'un feul moyen de juâifior 

les gens qui expofent leurs amis i 

quelque chagrin ou à quelque puiih 

^tion ; c'eft lorfqu'ils ne peuvent an- 

jtroment ks coiariger de quelque yâK; 

*Nous ne fbmmes point ici dans ce 

-cas-là, puifqueaMis fttppofeoa im 

:ILoi qui a des moyens efficaces de 

uDocriger les d^£aita da CendUxMfi 
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Be, Se qoi an liea de s'en fèrvir teé 
ccHUt à des croies qa'il oonooit £oa 
toudles* 

'[ 9. Les bornes que Voa donne à la 
4ttr6e des peines de Tautre vie , les 
di^réi 8c les vmcth qa*oQ fuppaft 
qa'il y aura, tout cela cft tres-pio* 
pre à prouver qœ les jnaxqoes delà 
i>onté de Dieu edatent infimmenc 

Elus dans le fort des iiommes , que 
rs marques de fâ haine ;& qu^ 082C 
fans comparaifon phis de fiqec de le 
louer de la beneficence de icurCxea^ 
teur,quedeièplaindtcde £i(£véritd 
AAûscfi£n kboncé infinie, qui doit 
€»:€ pute & £ui« aucea mêiang&de 
k qoalîte' coatmiœ, la bonté idede^ 
ta teffioc, ne porott posBC dansKX 
ngénifme : elle nous ecliape lolsniS* 
fne que nous y trouvons tous ces 
aidoaci&tnens. Un pcre qui aimeroft 
niedîociemenr fesenfims, voudnùt-il 
que de ^ands etablifièmeos qu^l leur 
deftîMioit Ibffi»: prÀsedés de kper^ 
aiffioiBdefiirk4e6fiKnitt, & du cUU 
timent de€di 6mes pttdam quelques 
loufs ! Le ?<ludn0i(-il, s'il poiivQÎC 

X ni) 
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les rendre c^lement iieiiwaa:. fiot 
œ préliminaiœ l Peu de :gen$ ywt^ 

droient acheter la faveur d'un Prii>i 
ce, ik condition de ibiiffiir vh quef* 
tîoa tnois fois la feoiaifie.pendaoê SA 
xnois. li:neBut ipas s'iimgincrqua 
ks tourmens de l-cofèr ibicnc peude 
chofç, fous prétexte qu^tls ne don»! 
peut-être que cinquante ou fbiauuM 
ans. Ce terme, il efl: vrai^ v?c&fiax 
en comparaifbn de l'eternitëmmstl 
dt d'une longueur affixufe par rap-f 
port à la fenfîbiiité humaine. Qù 
diroit à un goûteux, ,, les douleun 
i» horribles que vous fouârez ne du» 
m reront que cinquante jours de /uî» 
» te 9 après quoi vous ferez fain peu» 
«I dant cinquantie ans , ^ le meàxMt 
audefefpoir. 

lo. Ce que POrigcnifte a répli- 
qué , ne peut pas s^appliquer cale» 
jnent au mal moral 6c au mal phyli- 
tiue. Nosid^ ne trouvent point d'e« 
galité entre ces deux fortes de maux: 
elles trouvent incomparablement plu» 
cpndannablejun père qui n'empechc 
point fes fils , quand il le peut ^ de 
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iDOmmeicretin crime, qu'un perecidi 
Jeur permet-de manger ce qui nuit à 
leur famé. * i 

Quelques Seîgneure Angloitf ^ 
:^oient fait tous leurs efforts pour oU 
Ter Mr. Bayle de fa folitude, & le 
iàire venir en Ang^rre.IIs ibuhai^ 
toient de l'avoir chez eux comm<i» 
-ami, afin de pouvoir profiter de ièa 
œomem de récréation. Je ne nomr 
qoeierai que le Comte de Huntington, 
-qui joigQoit à beaucoup de fâvotrtou^ 
tes les qualités d*un honnête honv 
me (i). 11 lui ofl&it une rente viagère 
de deux cens livres fterling , avec 
toute la liberté & tous les agrémeng 
qu'il pouvoit fouhaiter. On voulut 
3iuffi l'attirer à la Haie. Le Comte 
d'AIbemarle fôuhaitoit paffîonément 
4}u'ii vînt demeurer avec lui (x).Mr. 
4e Baron de Walef sdla à Rotterdam 
•pour lui en faire la propofition , Sc 



( I ) Ce Seigneor 
mouruç jeune , Sç fans 
avoir cté marié, le t 
^c Mars i70f . 

(»)I1 fc pxopofbit 



je lui confier Teduca* 
tion de ion fils « lorHi 
qn*il feroit en âge de 
proficet delèsinftnh 
âions« 
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il rodUmUsi lès inftanccs cfam nd 
Lettie qu'il lui ccmît. ^Simosami^ 
» dit-il (i), vous portenc à itfuftr 
9 h propoGcion que j'ai eu Vbon^ 
» ocur de vous aire, leur sonîtié ne* 
» paitéci!e^'inneiaëe;^-ricniie 
a» peut les ikire «gîr , que le modf 
» de vous poilëder à RotcodiPIt 
3v N'aves&-vouspasa&zhoiiûRasfr' 
-a» ce Ville de votre preknœ ; & la 
^ capitale de la HolkndenPcft-cIfe 
-» pas en droit avec tous <b avafK»> 
-» êes de vous inviter ^ la prcfbcr 
» a un f<^our deftiné pour fe conip 
4» meroe ! Je œ vous parlenn poôs 
» de rextreme confîderatioct qu'os 
^ yapour vous,ni desbomàigci 
-9» qu'on Y rendra à votre mérite z 
3» Vous y êtes peu fènfible. Mais 
» avec l'amitié d'un Seigneur qui 
w vous eftime infiniment; vous troOF 
^ verezdesKbliothéques&desproi^ 
» menades propres à nourrir votre 
a> Philofophie,&àrentretenîragica- 
^ bkment. Permettez -moi de me 
a» ièrvir de vos propres armes. Vous 
(i) Lettre da 9 ^e Février 1706. 
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lierez Ëik ¥OÎr avec yotxe eloqoen- <c 
i:eor(Uiiui?ejCpa4)KeQ:unfaotf^^ « 
4k Lettres doit préfixer le féjour « 
de la première Ville d'un Ëcat au «c 
jKjour des Villes fubakeraes (i). « 
Ou repQOcez à vos prc^fts fepci- « 
ffieos, ou accordez-nous la grâce « 
que nous demandons. }e. ne vous « 
4CpéDcpluficequeMylordd*Albe' << 
marie m'avoicchargé de vous dire, «i^ 
Vous trouverez chez lui une vie ^ 
4>liis douce que je n'ai pu vous la « 
HiÇiie^Mr^ Autant que VOI9S fur- ^ 
fi^Qè» les autres honuoes par yo- « 
jre jmfond (avoir Se par l'^Jeva^ « 
cîoo de votre efprit^aucamexcd- « 
>&^-4l.ptr ^ ame gënéreufe & « 
-hiea-&iâiite,par&probice, &par « 
.cetteegiditéalittmeur quifait un « 
4e9i:^<kHixcfasutnesde la vie, «e 
& qui ^ fi pe« connue chez les « 

JGraods. • Coo&rvez pour « 

-ToaafDts uiac fy»é que vousmé- i^r 
Atf^ilpeii par rapport à vous.- « 
mane^ociwvenezdansttne re- « 

( I ; Voyez b Jtf- 1 êmm^rûvàmMl, To. 
f^ ^MM^ ftnP«*>^l 'Bci* Cbap.L 



>> traite mhqûiné iC'^ffntéb id \t» 
ti> commodk'Êi attacl^à une vidl^ 
» leflè auffi TCfpcdabic que h vôtit.* 
Mylbfd d'Âlbemarle liii écrivit àufl^ 
& confirma tout ce xjûe Mr. k B»*- 
îon de Walef lui âvôit hiaitjuë de A 
part. ^ Je foubaite^tHs de tout âxA 
» cœur, dit-il fi), pouvoir trouV* 
» quelque expreffickl- pour vouHii^ 
«> gager à itn'accorder la grâce que 
^ je vous demande^ Je tftcfaeraî de 
» vivfe avec vous d'une tlianicK à 
99 ne vous point faite Ivpefitir dli 
7» parti que vous prendre2 1 efi vota 
» làiflànt une liberté ehtiiékieftfls au- 
» cunecontrainte,& autant que votfs 
yy en pouvez avoir à prefent. Cett 
» fur quoi vous pouvez compter.^ 
Mr. Bayle re'pohdit à Mr. le Ba- 
ron de Walef qu'il fe trouvoit mal- 
heureux de ce que foij état prefènt 
etoit tel j qu'il fôloii de toute nece& 
fité quil yperfiftât, „ La provîdefl- 
^ ce, ajoûta-t-il (1) , mêle de tclte 

• (i) Lettre du If I (t) Lettre du 1 1* 
de Fe^iec Lfoé* | de ^onîcc 1706. 
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fynclG dcdbin de certaines perfba- ^ 
lyes^que lorfqu'eiles feroiem dil^. ^ 
poféès à jottir d?UA jbôen, il ne fc cc^ 
ptfencq pa^ ^ & qu'i} & preiente «b. 
kMrfqu'elles ne ^peuvent plus, en ce;: 
JQuifp Voilà mon fore Je mecotn- <«: 
ptc pour un Vieillard cgffé ; mon cç. 
«Wpérament eft fi foible^ que jp ce 
QC puis eyker d'ê(re malade , ^ ou ce 
^jîenincojpmodéyfijenenie tiens <% 
4)iins runiforinjcié dç yiç qu'une ce 
^nguehabiwdçw'^ rendue neccf- q^ 
i^re. Je n'ai x^nfultjé aucun de <c 
mes gmisi^r en e^^inapt moi- «c> 
a^me les raifons que j'eqs ihon« cf 
oqur de yqus représenter « Çc que c< 
v<Mis coipbatitçs avçc tout Teiprit ^. 
&avec toute leloquence imagina- <%, 
blc; j'ai trouvé inyinçiblen^ent « 
qtl^ij nç ipe convie^ point du tout <? 
de doqénager. . * • • • La. bonne c^ 
fortune vient à moi trop tard. Si €^ 
die fe fût préfentée plus tôf, elle <^ 
nn'eût reodi) le plus content de «^ 
tous les bomn^cs : j'aurois fuivi c^ 
' avec }a plus ^nde ardeur Içs rai- h 
foijs qw W fçnf JHÇçr qjiç le %^. 
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9» jour de la Capitale cft avamaigeiix; 
9» aux gêna de Letoea. Plûr^Dîai 
a» que vers rannëe i6^ » plus toc 
a» ou un peu après , une coodttxM 
» aufli douce , auffi gloricofe qoc^ 
9» celle qu'il a plu à Mylofd (PAt 
» bemarle de m'offiir , fe fût pié- 
» fentée ! Oeût été le comble dtf 
y> mes fbùhaîts , & le vrai m^y» 
» d'aquerir plufieurs coilooifliUMI 
9> & plufieurs d^rés d'dprit &r dà 
» lumières qui me manquent ^ ft 
a» que je n'aurai jamais.^ Mr. Eta|4s 
écrivit enmcme cems à Mr. le Coolie 
ce d'Albemarle pour le lemerderdB 
l'honneur qu'il avoit bien yoidu hi 
fiiire : mais on n a pu recouvrer cew 
Lettre. 

Mr. Le Clerc s'etoit flat<rque Mr. 
Bayle avoueroic que (on Qrigemftç 
kvoit toutes les difficultés du Mam« 
cbeen : m^s voyant qU^il perfiftoâ 
à fbutenir le contraire , il en oondoè 
que Mr. Bayle pkidoit iâ propie 
cauife , & il intitula fa Rc'poniè 1^ 
fenfe de U Bémé & de U Séùmmê Vi-^ 
me^€mre Us û^jcSmi de Mr. JiéijUt 
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^Lors, dk*ilCi)9quc je lus, da» 
la premiox édition du JAUwnâifê « 
Crmqne de Mr. Bayle , les objec* « 
tiens qu'il fait ccmtre la bontés «k 
la faimeté de I^u^ Se aufquelles « 
îl fbutienc qu'aucun Theolc^ien « 
Chrétien ne peut répondit % je « 
crus que c'etoitunemaiiieredejeu ^ 
il'efprit de l'Auteur^ qui s*etoic <c 
diverti à donner de ^exercice aux ce 
Théologiens, ^ . • , • J'ai été dans « 
cetce opinion, jufqu'i ce que j'ai « 
vu les deux derniers volumes de « 
fa Jbffmfes i m Provincisl , où il « 
Soutient (ericûfèmcnt le parti des « 
Minicheens contre la bonté divi- « 
ne. ..... . Mais s'il fe croit obli- «e 

gé par honneur de (butenir une «e 
Thdè oppofée ï tout le Chriftia* ce 
l^fme, qu'il défie, cerne (cmble, «e 
d'une manière tres^odieu(è& très* « 
tnfultante ; il trouvera bon , s'il «c 
lui plate, que nous (butcnîonsauffi ce 
le parti que non feulement Thon- «r 
neur, m^îs cnoofc l'amour de hi «r 

(I) BMkibifm fbmfit, Tom. IX. Au 
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^ vérité & de la confcienoe bous 
901 obligent de défendre, je m*etois 
3Bt &tté que Mn Bayle revicndroit 
a» peut-éur de lni*mcme à rtçôëh 
«> noître la bonté Scja iàintecéde 
39 Dieu dans fa conduite, aptes les 
» moyens qu'on lui ay oit donnés 
» de fe tirer de ce n^uvais pas fans 
:o interefièrià réputation v^snlçartsnc 
,» ÊdsËut de la difpute & en ççineF- 
9» ciant ceux qy; aurpienc lei;^ £l 
90 difficultés, comme Ton a afocoû-^ 
X tumé de ^ire dans les Auditoires 
» de Théologie & de Pfailolophie. 
y, Mais comme il fait tout le con« 
99 traire, & qu'il prétend qu'on ne 
99 lui a pas répondu fbtidement jil 
9> &ut que nous fàflîons voir que 
» nous n'avons guérç peur de fc$ 
x> raifoncmens , & que nous en moth^ 
» trions le ridicule fans bia^ d/t9 
» vantage. •'. 

Mr. Le Clerc Ëiit d'abord une |t> 
capitulation de cette difpute ; & quicr 
tant .enfuite le perfonage d*au Oiir- 
ceqifte, il répond aux difficultés de 
Mr. Ba^le cû fpnr propre nom» I| di^ 

V cbrc 
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- clare qu'il n'a d*autre<x>nfeflion de fei 

que le NouTeau Teftameût, & que 

c*eft le (eul Livre qu'il fe croit oUf • 

*^é de défendre. Mais comme la plus 

forte ofajeftion des Manichéens eft 

fondée fur retcrnitédes peines, qui 

pareSkfi claîrement révélée dans PË- 

vangile; après avoir rgettë le Tenti- 

ment d'Orige'ne , il expofe le fien 

propre. „ Pour moi , dit-il ( i ) , je 

^répondrois que la nature des pei* <c 

•fies de Pautrc vie ne nous eft pas « 

inen connue ; que nous ne (avons « 

pas s'il n'v aurt pcnnt d'abord di* « 

vers fuppiices três-(ênfibles , & di- « 

verfifiés néanmoins ièlon la gran« tt 

<!eur des péchés ; & fi Z>ieu, fàU ce 

•tant enfuite ceflèr ces feppiiccs « 

^iolens, ne fe contentera pas d'à- «c 

faandonner ceux qui aurcmt abufé « 

obftinémenc de fes gives aux re^ ib 

mors de leur confcience^qm leur « 

leprocheni leurs fautes & quî les «à 

inquicteni encore , par ta penfée «t 

de la perte tffils auront faite du ce 

bonheur dont il» fimfoatqucd*au» d 

♦ (i)Ibi<i.p.t4^.* • - .* -^ 
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» tresjouifièat. Cepoturrok^tt 
3t U vèf qm ne mm fmt ^ & U ftê 
,» qmne s'eteim fmm. U me ianUe 
9» qu'iln'yarienlàquedetxcs'jufle; 
» Les pécheiirs oiu pu éviter ces 
9» peines eo fe repeotanc , & ils ne 
9> Pont pas fait lis faut dignes de 
.a» quelque fup{diœ à cauiè décela. '^ 
Mr. Le Clerc ne détennine rien bx 
la durde ni fur les circonilançes de 
<:es fupplices : il dit néanmoins quHl 
y a apparence que la condition dct 
|)eribnne& condannées fera fupporta- 
ble. Mais il ne prétend pas donner 
toutes ces conjectures comme une 
doûrine Ëvangelique & aflorëe : il 
veut feulement £iire voir qu'on peut 
ITouver un fèm tres»raifonable dans 
)es paroles de Jefus-Chrift touchant 
les peines de l'autre vie. 11 ajoute que 
d'autres conjeâuieront peut -arc 
plus beureufement que lui : cepeo» 
daat il eft perfuadé que la comkiiev 
^u'ii attribue à Dieu n'a rien qui fi»| 
incompatible avec iâ bonfe .infinie j 
IDais que s'il y a quelque cbofe dam 
ce qu'd a dit, qui foit indigne de k 
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bonté & de la JuftiGe de Dieu , il eft 
tres-aflùréqueBîeo ne le fera poifli. 
C'eft-là 9 continae-t-il , ce que j'apet 
ioisraifofla* infiniment inîeaz qu'O- 
rigi^ne, parce qu'Origéne aflure ce 
qa^il ne iâit peine comme s'il le 6^ 
poityloi€(qa^A ait que les peines dtt 
dannés ne feront point étemelles, fl^ 
regairde pounant fopinion d'Origéi^ 
ne comme tolerable , de infiniment 
tneilleore , dit- il , que le parti que 
prend Mr. Bayk, en s'en éloignant, 
d'accufer Dieu de n'êtit ni bon a 
£ûnt. 

' II s'anacfae eoféitt 2t fidre voir que 
la raifon ne fiuiroit tromper, fi on 
tn dit un bon oâge \ qu'elle noua 
6rt à prouvtr la i^roé de la Rcli«> 
gioo Chrétienne , 6ù i •entendre k 
fens de l'Ecriture fainte : qu'il y é 
dans la Theolo^ auffi bien que dans*- 
h Pbiloibphie pilleurs cbofes tpé 
k rtiibn ne peut comprendre ; mail 
aes chofts-là ne (ont jânaîs oppotheê 
à la raif on , & il ne £iuc pas les rejetter 
parce qu'on ne les comprend poiofc i 
qu'ainfi il ne fiUic jamais oppofer kt 

Yij 
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lumières de la révélation 3i ceUeidâ 
la raiibn , nifuppoférqu'elks peuvent 
& contredire ; à moin& qu'oa oe ic» 
jette Tune ou Pautre, & qu'on œic 
précipite daosk PyrrhonHknc , pui(* 
jque la vente ne peut être contraire 
à elle-même; d'où il CQndujtiquçMrt 
^^ayle , qui foutient qu'il &ut tcnoo- 
cer aux notions communes de la htm 
t4 & de h âinteté , ne fauioic , s'il 
j^ifone confêquemment^ croîrequa 
pieu foit bon Ôc (airit s & qu'il ne 
/Bicnfic point la. raiibn à. la foi, mais 
ruine la raiibn par elle-même, & en* 
y elope la révélation dans k même 
forti pendant qu'il tâche de fe cou* 
yjnr en f^i&nt ièfnbUnt d'humilier 
& raifpn ; pour parler avec le com* 
mun des Théologiens dont il fe mo* 

.que* 

^ : Mn Bay le oppoiâ à Mr. Le Clerc 
yn écrit intitulé, Réponfe fêur Mu 
Jiâjlf dufujttdu ni. & du XJJI. Arth 
$les(i) du JX Tme de la BiUi$tbéiu 

' (i)UArrfcIcXIII. I regarde les Natures' 
f ou plutôt X) de la pUftiques > donc on a 
PUfiiftbifitf ^ GMJk \ dejapadé. 
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Clmjie (i). „ On avoit bien cru , dit- 
il , que Mr. Le Ckrc fè fâcheroit « 
de la déroute de fonOrigénifteâc « 
de fès natures Plaftiques, mais non « 
pas qu'il en concevroit une colère « 
qui î'jempêcheroic de faire atten- «e 
tion aux defordres du parti qu'il « 
choifîroit. On n'a donc point va «c 
ians furprife la manière de iè van- « 
ger qui lui a paru {ndenible à tou- «< , 
tes les autres *, mais au lieu ^e s'ir- <c 
lîcer contre lui, l'on a eu uneve- <c 
ricable compafficai de ià conduite, ce 
L/onn*a pu voiras pitié qu'un <e 
bomme qui jouit de beaucoup de «é 
gloire dans la RepubliquedesLet- «cv 
très, ait etë fi foifible à un échec m 
depeu d'importance. Il devoit s'en « 
confbler \ la vue des autres ez« « 
ploits qui lui ont mieux reiiffi , ^ 
ou pour le moins nefè pas livrer « 
à un chagrin qui le pooflât à dé- m 
clamer d'une façon toot-à-Êût in» ce 
digne d^en hiMiuDe d'hcmneur & «c 
de'jugemcat.Us'eftii^eréàfiNiiW « 

(i)€cc ectic dl^atéda A5 dTAnîl iTOf 
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3» kf dans le cœur de Mr.Ba}rlev^ 
» biia imputé des deficîns horribles; 
3» a a répété ceotfois fesaocafarion^ 
^ toujours dtiae mânieFe vague ^ 
» toujours &tit aucun ireflâgc de 
» preuve, toujours iiuia jÀroûrâg^ 
3» aux déclaradofis nettes Bc préofb 
a» qui £e trouvent en mille endroits 
a» des écrits <fe Mr* Bayle. ^^ Ilre^ 
BQtârqueque h ILépubliqae des Lc&^ 
très ne fojpk qu'un pays de brîgan^ 
da^ , s'il etoit permis d'y attaques 
iès^ adver&ires ibus pcârxte qu'ils 
cacheroient un mauvais deflein âii 
fi>nd de leur cœur ; & il apute que 
cette conduite ne convient pamc à 
Mr^LeClerc^qui a û bienpeintœoz 
qui pour reiKlre letu3 âdverâiita 
odieux , fe couvrent du prétexte dca 
intérêts de la Religion. ,^ Loi con- 
» vient il après œla, dit-il ( i ) , de 
» déclamer comme il a ait contre 
3^ Mr. Bayle précifdment loriqu'ila 
» vu que pr la voie légitime de la 
9. difpute il mT pou voit plus (bote; 
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nir k choc ! Ijn convient-il de « 
ife donner pour un liomnie roc^^ «^ 
duzéledelamaiiôndeDieuICe «c 
2êle qui a etëfi tacc^ieroità nai- « 
jTCyûMr.Bayleavoitrenoncéàfii « 
|[€inarquc fiir Mr. Cudworth, & ^ 
s'il n^ivoii: point refuté ks caîfons « 
del'Ongénifte.'' IloppoftàMrXf 
Clerc les plainics qu'il avoit faites 
i^ontre ceux qui aboient accufé Gror 
dus de £ivonilèr Je Sodnianifine, en 
4lonnant a quelques pai&ges de VTS^ 
cricure un aucre fens que le ocmmua 
4es controverfiftes ortbodo;Ke$ ^. fie 
qui en avoient conclu que fon inten^ 
{ipnçioit de byper les fondemens du 
Oiriéianifine. ^, Personne, dic-il (i), 
ne s'eft élevé avec plus de force m 
4Conm de telles aocu&tîons^que m 
Jir. Le Clerc N VmI donc pas « 
bonne gnice de dire aujourd'hui « 
que Mr. Bayle fait Tapolog^e des m 
Âthées,6cqu'ilapourbutderui«> « 
MfT h Relire») ! Cette prétendue m 
apologie dMleautre dnlfi q/9C h « 
if^jeâion d'Qoç fy^fk pieuVe \ ^ Il 
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«joute (}ue Mr. Le Clerc lui-mSioet 
€xi oblige de fe ddEendre ^loficui» 
ibis de l'accùiation de Socinânifine, 
dont H demeure chargé. 

Mr. Bayle donne après cela k pré- 
cis de fa doârine fur lé ibjètdont il 
s'agit , 8c ta réduit à ces trois propa> 
'finons(i): 

» I. La lum^ naturelle & h r& 
» vélation nous apprennent claiit- 
« ment qu'il n*y à qu'un principe de 
«> toutes choies, & que ce principe 
^ eft infiniment parfeit. 

» IL La manière d^iccordcr k 
m mal moral & le mal phyfiqoe de 
» rhommeavec tous les attributsde 
.» ce feul principe de toutes chofts 
» infiniment par&it, furpaflc les lu* 
» mieres philolbphiques : de (brte 
M que les objeâions des Manichéens 
» laiflènt des difficultés que la raifcB 
^ humaine ne peut refbudre. 

M 1 1 L Nonobftant cela il fiiot 
» croire fermement ce que la lumie^ 
« re naturelle Sclarevélatbn apreo- 
« iient de Punité £c de Tinfinic per- 

O) Ibid. p.iS* 

fèâion 
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feâion de .Dieu , comme nous « 
croyons par h foi & par notre « 
foumiffioQ \ Tautoricé divine le tt 
myllere de la Trinité , celui de it 
rincamation , &c. ^ 

Mr^ Bayle ajoute , qu'il fera trcs^ , 
aflurément réputé orthodoxe fur im 
première 8c fur la troifiàne propofi- 
tion ; & que fi on l^ttaque fur la fé- 
conde, on attaquera Luther & Cal* 
y in Se tout le corps des Eglifcs Pro- 
teftantes, & même preique tout le 
Chriftianifme. 11 eft perfuadé que 
jamais perfonne qe prouvera que ces 
jp-ois propofîtionsne font pas ce qu'il 
cnfeigne conftamment dans fès ou- 
vrages ; ou que s'il les a établies dans 
ijuelques endroits , il a établi les trois 
.propofidons contiairesdansquelques 
^utres^ 

U &it enftiice quelques confîder»- 
tions générales fur ce qu'il jr a de dog- 
matique dans l'écrit de Mr. Xjc Clerc, 
ne voulant pas entrer dans des dâaili 
de critique qui k méneroient trop 
loin. ,»Onfupi^uDçradQipc»dic41(i>, 

(l) Ibid.p. lo. 

Tfmc IL Zi 
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3$^ beaucoup âe remarques qui mon* 
ap crccoient où Mr. h^ Çkrc prpn4 
ai» les chofès à cotttre iens^ où i^ dé^ 
Vf guiic Tetai: de la qutftioo , où. it 
» fc plaint mal-àrpropos qu'oft if^ 
» pas biea entendu fei^ p^nééâ ^'où 
w ii trouvedes contredirions chîir 
>3 meriques, où il fe donne là liber^ 
»> té de diftinguer en deujc efpéccs 
» ce qui n'en^fait qu^une,où il re^ 
a> tranche ce qui ne Paccbmmock 
t»> pas^ où il ajoute ce qui Pacconh 
^ mode, &c." Mr. Le Clerc impu- 
roit à Mr. Bay k JPaccufer Dieu dr n%. 
jfTi ni bon ni fmt ; „ quelle hornbk 
«» calomnie \ s'écrie Mr. Baylc (i), 
¥^ quelle icnpojlure nxalicieufe ! qô 
j» poujr k moins quel nianqjmede 
« dilcçroement i Mais à qui perfua^ 
» dera-t-on que Mr. Le Clerc, ha» 
s> bile homme autant qu'il l'eft , a 
^ bronché p^r ftupidité , &: pour 
.>) n'avoir ]^s fu diftinguer deajc 
9) chofes viiiblement dilfe'remes ! 
)i Vune eft de dire que Dieu ^ in. 
i> ^i^imept boo ^ &iiit ^ qvpî^ 
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Docre railbn ne coiinoiflè pas la «c 
ftiamere donc ùl bonté & (à iain- « 
tcte s'accordent avec la mifere & « 
avec le pecM de rhoonne ; Mn « 
^yle ne dit que cela : Tautre eft « 
d'accuièrDieuden-êcrenifapnni «c 
fiiint}Mr.BayIena)afsaisfiâtiine « 
tclk chôfe. *' 

. Mr. Bayle ne s'arrâe point fbr 
l'Origénilme: il prétend que Mr. Le 
Clerc n'a rien dit jdc nouveau for ce 
4ujet, & qu^il na point rcplique 
aux rai{bn3deroiiadver{âire; qu*ainfi 
elles fabfifteot dans toute leur fordo, 
il qu'il fuffic de prier k Lcâeur de 
comparer les pièces de part Se d'au* 
tre pour s*en convaincre. Il ne s'ar* 
fto guère davantage fur ce que Mr. 
l^ Clerc avoit dit touchant l'exceU 
lence & Ptilàge de la ratibn. Il renuuv 
que {èulement que le refultat de fai 
dîQ^uts Manichéenne que Ton a dé* 
«rite a toujours été qu'il falloit en iiw 
fèrer la neceflite' de captiver fon en* 
«èodcmcilc fin» i^iutoritë de Dieu ; 
Jk que c'dft . on. principe: commuai 
cous les Chrétiens qui admettenc k 

Zij 
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tjçw. „ Mn LeClerc , ajoute- t-il (i ) l 
V propofe beaucoup de dîfficiiltea 
9> làrdeiTus ; comme fî le plu^ ajf&eust 
:k> Pyrrhonifme^oit içévicable, au 
93 . cas que les yerités révélées ne fuj^ 
^ fent pas conformes aux notioàs 
:» communes. On n'a rien ^ dire con-' 
a> trc cela, fi ce n'eft qu^ily aloîig^ 
9> tems qije les pnitaires font ces OD* 
9> jeâions ^ & que les Catholiques 
9» Romains , jjes Luthériens, èc\èi 
9> Reformés, les réfutent." Il défié 
}iAr. Le Cleic dV>(èr dire qu'il nV 
bandonnepas les nptions œnununés; 
lorfqu'il reconnoît en pieu trois^r*^ 
ibrines réellement diftinâes, coëuèn-' 
tielles & confubftantielles : 8c psûf 
cooièquent c'eft à lui k répondre 
;uix difficultés qu'il proppie coiw 
tre le principe ordinaire des Theolqr 
giens, à la confirmation duquel Mr. 
Bayle fait feryîr bute la dipute m 
quefiion. 

Mr. Bayle i&it un f^ralléle de fixqi 
fenûmentavecçelu^ de M|r. Le Ç\aç^ 
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ifiti, dic-il , que tout le monde puiw 
cbdnoitic fi Mr. Le Clerc a eu^-rai-* 
fon d'intituler fon écrit, Béftnftde là 
hnté& deUfêumeti Dn^nr, contre les 
•bjeihons de Mu Bupe. U fuppofèque 
Mr. Le CkreSc lût difputent avec un 
difciple die Zoroaftn: fur Pùnitë dti 
principe de toutes chofèsi Mr/Bayle; 
dit-il, commencera l'attaque^ 6ctor« 
cera Pennémi dans tous fes retran^^ 
chemens. Mais ce n'eft pas là la dif-> 
ficulté : il s'agit de refiftcr au Zo^ 
roaftrien, lorfqu'il attaquera à (on 
tour , & qu*il s'attachera à feirc voiiT 
que le péché & fes luîtes tic s'accoN 
dent point avec ridiée d'un fcùl Etre 
infiniment bon 8c infiniment fàinr. 
Mr. Bayîe Parrêtera tout d'un coup ^ 
en lui déclarant qu'il n'admet point 
pour la règle de la bonté & de la faiii«- 
tetéde Dieu, lés idées qiue nous avons 
de la bonté Se de la (àinteté en gêné* 
rid : & en lui oppofânt fbn fyfteme, 
conforme aux principes des Tbco* 
logiens Iç$ plus orthodoxes , il dé* 
fendra faeureufement cette Thelè : 
M Dieu eft infiniment bon 8c iaifu « 

Ziij 
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» quoique nos lumières foient trofl 
» petites pour concilier £i bonté' &B 
» fk fainteté avec les nnières & avec 
» les crimes du genre humain en ect« 
• te vie , fie avec les crimes & le» 
» tourmens éternels du plus grand 
» nombre des hommes dans la vie à 
» venir." Nfais Mr. Le Clerc, qui 
accordera à ion adverfaire que k» 
notions communes, c'eft-à^dire, les 
idées que nous avons de la bonté 2ç 
de la laintetcf en général, nousdow 
vent fervir de règle pour juger de la 
bonté & de la fainteté de Dieu , Saà 
obligé des^eloignerdu (èndinentdcs 
autrcs Chrétiens , en niant d'abon) 
avec Origéne l'éternité des peines dé 
Tenfer ; & ne trouvant pas même bà 
pofte foûtenable, il fera forcé de k 
jettcr dans des conjcékures , & de rc* 
duire la bonté & fa fainteté de Dieu 
à un protrfeme dont on n^apprendra 
la folution que dans l'autre monde. 
Sur cpicM Mr. Bayle obferve que Mr. 
Le Clerc s'etoit précifément mis dans 
k cas fur lequel il fondoit fon accu« 
iàtioa Car félon lui, le grand crime 
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de Mr. Bayle eft de croire qu'aucun 
iyftemeChréneo n'efl: capable de rOf 
ioudre le$ objeâioos Manichéennes 
contre la borne & la &intetéde Dieu : 
or Î4r. LeCkrc eft .perfuade de la 
iQemç cbofe , puifque fur l'éternité 
des peines il abandonne tous les fy(^ 
ternes des Chrétiens , 8c même celrn 
d'Origc'ne, 8ç qu'il fc retranche feu*- 
ionent dans djes ^rur-^^ & despro«- 
|»biUtes« D'où il s'enfuit que {clou 
Mr. Le Clerc il n'y a aucun fyftcme 
Chrétteaqui.puiflè refbudre lesob- 
jetions du Manicbeîfme contre la 
liOQCé & la fainteté de Dieu. ^C'eft 
néanmoins, ajoûtc-t-il ( i ) Je &ul ^ 
fondement de raccofition qu'il a «^ 
intentéeà Mr. Bayle : il.i'cft donc « 
percé lui*même du coup qu'il lui ^ 
a porté. Il amal tire de ce fonde- « 
ment de l'accufâtion plufieurs con- « 
fequences, qui (ont les calomnies « 
qu'iU débitées contre Mr. Bayle. «c 
U a dît que ceux qui fouticnocnt ^ 
qu'on ne peut répondie aux objec-. îê^ 
^ons du MmichcLfine^ atuquent «: 
(i}Ibid. p.d8. ,. 

Z iiij' 
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3> la bcmté 8c la fainccttf de CKea; 
» fie l'accufent de n'être ni bon ni 
^ &im, fie ne font point recevàbles 
9» a dire qu'ils lècroient bon 8c £ûntv 
i» car n'ayiant aucune railcnde crot« 
39 re qu'il le (bit, ils tiombent mani^ 
a» feftèmcnt en contnidiâ:ton , ficc. 
^ Ces confequences 8c toiittes lesauk 
^ très que je n'articule pas, retom^ 
» bent également Hir Pàccùfâteur 8t 
» fur Paccuffi. Cela ne peut plus 
>* foiiflSrir de doute. ** 

Pour terminer cette difpute Mn 
Bayle oftre ( i ) \ Mn Le Clerc de 
fubir le jugement des Faculcà de^ 
Théologie de Leyde, d*Utrecht,dc 
Franeker, de Groningue, ficc. 11 lui 
propofède ^ire drefiër une Requête 
qu*on prefentera à ces Faculte's , 8c 
oîi Ton marquera la peine qu^il vou- 
dra que Pon inflige à celui qui per- 
dra fa caufe. Mr. Bayle (îgnera cette 
Requête conjointement avec lui.Mr. 
Le Clerc y joindra les propofîtions 
qu'il aura extraites des Livres de Mr.. 
Bayle, fie les communiquera à & paig; 
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tic >' qui , au cas qu'elles k trouvent en 
autant de mots i^buis.iès ouvrages ^ & 
iâns aucune mutilaiion eflèntidle , 
les ibufcrira. Les Facultés de Thç<v 
logie connoîtront par cette Requête 
& par ces extraits ce que l'on deman* 
de d'elles , c*eft qu'il leur plaife (k 
prononcer fur cette queftù>Q ;.i^f 
frapqfithns extraites des TJnes de Mt»^ 
iéjle fent^elles de bennes freupesdes 
éLCCMSéUms que Mr. Le Clerc lui d mteth 
fées ? Mr. Le Clerc le ff étend , & Mr^ 
Bsyle terne, & fiaient de pins qu'elles 
n^cnt rien d^itfpûjfe ékux Cenfeffiens de$ 
Mglifes Kefemies de Frémce & du ?écjs^ 
Bas. Mais comme Mr. Le Clerc , 
ajoute- t-il, dÀrlare qu'avant que d'a- 
voir examiné le fécond oc le troifié- 
Qie volume de la Rep^nfe m Prorin- 
tidl^ il confîderolt comme un iea d'eA 
prit les ofajcâions dc.Mr.Bayle^ 8ç 
qu'elles n'empcchoient point qu'il ne 
le crût orthodoxe *> Mr. B^yle croit 
que pour abre^ la pdne des Pro-« 
^(Kur$» il fu£a que les Faculté dç 
Theolo^ prennent la peine d'cza- 
piincr CCS deux tomes^U. Oo pouin 
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même, continue-t-il 9 leur epaigKT 
h principale partie de cdxe peine, fi 
}4i\ Le Clerc marque les pages dt 
Coûtes les propo(ition3qa*îLflura:es« 
crâitcs i & û Mr> Baylc marque kl 
piges quefbn Dcflaceur aura omî&i 
fie dont la connoiûsince &i:a neceilàk 
^ n MX Juges pour s'inflraiix mieuf 
* àù l^ctat de ta queftion; ; 

Les ennemis de Mr. Ba.yle ne ft 
eonrentérent pas de le repreiênu^ 
Comme un homme qui travailloîc) 
détruire la Religion ; ils tâchèrent de 
le faire paflèr pour criminel d'Etaç 
Cfetoit allez Wen imiter Mn. JuriedL 
Cependant comme les iêntimens A 
Mr. Biyle etoient trop bien conmi 
m tiolIflnde,pour qu'une pareillcac^ 
Cur;ktion pût faire quelque e&t fut 
Its perfbnnes raifonables ^ fes ennemii 
entrent qu'ils dévoient travailler à 1< 
éécruire en Angleterre , où fl» efpc* 
tdient de trouver plus de facilité. Od 
n'oublia rien pour prévenir le Com^ 
t^ de Sfaaftsbury. Maison fe frompi 
dims tes efibrts qu'on fît auprès dé 
Cf S^t^cur : il cooûoiifoît trop. bk9 
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Mr. Bayle, avec qui il avoic eu de 
grandes Ibifons pendant le fejour 
^'il avok fàk à Rotterdam. 11 péné^ 
ira les motik de cette accufâtion , & 
s^ divertit avec lès amis. On écri- 
vit auffi au Comte de Suaderkoid : 
on Pïifiuni que Mr. Bayk avoît ea 
descDnfèit»ccàavecieMar(}ui$ d?A^ 
Icgre , pnfbnmer de guerre, loriqu'fi 
jpaHken Hollande pour venir en An» 
filetcrre. Oh sgoûta que Mr. Bayle 
femoit par tout dcn |)rmdpes &vo>*- 
jn^es i la Monarcfiie &au pouvoir 
abfblu } qu*îl dêvoif perpétuellement 
la gnmdeur dé la France , & rabailL 
Ibitk pouvoirdesAUiès, les grandes 
aâioQS de kucs Gênâaux^ &c, My^ 
lord Sunderland ardent 8c inu^e- 
rueuz , qui avoit autant d'averdoa 
pour les maximes qu'on atqribuoit â 
Mr«Bay le, qu'il avoitde paffionpour 
rahaiflcment de la France êc pour la 
gloire du GénemI Anglois (i) , fie 
parloit de Mr. Bayle qu'avec dea 
tranijKMts d'indignsttioa & decolenx 

f I ) Il avoû cpoofS la fille do Diic de Mut^ 
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Je cûchti de fc nraneôer, mais îmdfi 
kmenc : £i préFcntkm ctoic trop far* 
te. J'avoue que j'en Bats ahnné. ]c 
xarsugnois qu'il ne portât la Couri 
fc phiodre aux Etats de Holknde , 
qui 9 vu ks drcofiftaiiocs da tans^ 
ne pou voient rien idulcr à l'AA^ 
terre ; & que fur de fi puifianto ic 
ptéfenutions oo ne dcmdât ordre i 
JMn Bayle, fimpk pankidier^ defer-, 
dr des dix-fept Provinces. . Cteoit 
apptfemmenc le but de lès cnncadi 
Jeus recours à Mylord Shafidxiry; 
& lui fis connohre le dai^r ou &. 
trouvoit Mr.Bayle. Ce Scigneurmé 
promit de parier à Mylord Sonder* 
land 'y mais en même cems il me dit 
qu'il fèroit à (buhaitcr que pour fer* 
0Kr la bouche ^ fès ennemis , Mr; 
Bayle prît occafîon dans quelqu'un 
de (es ouvrages de parler du (ucca 
des armes des Alliés, qui etoit prin*^ 
cîpakment du à la fàgefle & à l'aâw 
vite du Con&il d'Angleterre^ & k 
rbabilec^ du Général AogloîStf il 
ajouta que cela pouvoit (ê mre fans 
iSèd^ùonf U (ans s'eloignçr de U 
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jqualité d'Hiftorien ; Se me fit coo- 

Boître que je lai ferois plaifîr de Tin* 

' lÎQuer à Mr. Bayle comme de isum 

Je crusdevoîr rendre compte à Mr« 

Ba]^ de ce qui fe pafibic , & de la 

coQveiÛDOQ que j'avois eue avec 

Mylord Shaftsbury. Il me repoQ« 

dit ( I ) que Mr. Silveftrc lui avoit dé« 

ja z^pm U méntpéàfe humeur àcMylorà 

^nderland, fbnd^ fur ce qu'il avcHjC 

eu des conférences avec le Marquis 

4'/di%re ; mais que c'etoit U fluf 

gfêndf fâuftti du wûnde. A l'yard de 

l'autre chef d'accu&ion , qui etoit 

le principal fujet de l'animofitë de 

Mylord SuxKlerland, Mr. Bayle dit 

„ qu'il défioit fcs plus violens enne-i^ 

xqis de trouver dans fcs ouvrages «c 

la nK>indre ombre d'affeâation de «e 

po'ler à l'avancagç du Roi de et 

France & de fesMiniftres & Gé- <e 

néraux^mauddavanta^des AI- «e 

lies : caril ne faut pas, ajouta- 1 il» « 

jliettreca Ujgqede compte les Pen* «i 
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9» (ce3 furies Comètes jltTfe^oâniâ 
7^ TOC fen ai averti au devant delf 
9» troiûéoie édition, ^i foc fiûtdani 
9» la vue de le faire imprimer à £«« 
» ris , &c. On fait que iT^bbé Rt- 
7> naudot& fonda., entr^mtres^chGU 
9» fes , pour eœpêcber que mon Dic^ 
» tionaire n'entrât en France , furo 
a» qu'il contenoit des cho&s Motn 
9> PËtat." Urgettabienloin U paiti 
qu on lui avoit conièillé de prendre^ 
|)0ur détruire les calomnies de loi 
ennemis. Incapable de flatter par dci 
vues intereflees , ou ooême de-looet 
Iiorsdefâifon, il envisagea dececôti* 
là ce qui lui etoic propoft, & décljh 
la qu'il ne lui convenoit point de 
Eure cette démarche. „Au reftc,dit> 
» il , le plan que vous me niarqueZ) 
^ comme une choie qui defarmeroil 
«» mes ennemis , cft un confèîl de 
^ bon ami ^ je vous en remercie àt 
» tout mon coeur ; mais il cft impra- 
» tiquable pour moi. Il ne me con^ 
n vkndrcMt pas à mon âge de ci»> 
u quantc-neuf ans, qui eft quant ï 
f> la foibkllc àt tempérament que 
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là nàtùne m'a donné , une vieil- tt 

Icflîb plus infirme, qu'à T^ard des tt 

autres hommes l'âge de foixance- « 

dix ou de foixante- quinze ans > tt 

^ui d'ailleurs lute depuis plus de it 

fix mois contre uineciUdadie de poi* « 

(rine, mal héréditaire dont ma me- «t 

xe Se fa mère font4iu»tes , jSc qui « 

par confequent ne me permet pas m 

de me propoièr un long fejour eu m 

ce monde : il ne me conviendroit m 

pas , dis*je , d'écrire en courtiiàn 8c k 

en flatt^ir àts perfonn^ en place; n 

Mes eonemis voudrojent bien que te 

ceue in^alité de conduite îne pût m 

Itre reprochée. " 

Mr. Bayle écrivit auflî à MyIor4 
$hafbbury.( i) , pour le remcrcief 
des nouvelles marques de bienveik 
lance qu*il lutdonnoit :illui proteftt 
qu'il n'ctoit point vrai qu'il eut eu 
des conférences avec le Marquis d*A« 
légre ^ qu'il n'avoit même fu ()ue par 
les .Gaaoettcs quç ce Marquis a voit 
eté^HoUasdeèc qu^iletç^paûitfcd 

(OLcttfeda 15 de jPoilIèc f TOtf. 
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Angleterre. 11 ajouta que Mylora 
Shâfçsbury Avoit mieux que penbn^ 
ae quels etoient ies principes fiir fe 
Gouvernemeot , {mkbu'il «voit ca 
Pbohneur de lut en parler plus cfîiae 
feis ; & il le pria de àévomberlAf' 
lord Suadeildiid. M^ford Sbàftaba- 
jyyreiUfit. Illui reprdèncaqueMr. 
Kijrle 9 enfermé dans (on cabinet fc 
uniquement occupé de fcs Livres fc 
de ics écrits , ne fe méloitxn aucune 
manière des af&ires d^Ecat ; <|ue'Ge 
ii*eroit ni Ton génie ai (cm talent ;8c 
que toutes ces accuiàtions n'ctoîent 
qu*un efKt de l'animo(îté de qud- 
ques Auteurs qui avoienteu des(&(^ 

Eûtes avec lui, & quis'dbrçoientde 
; rendre odieux. Mylord Sunderland 
reconnut enfin qu'on lui en avoit 
impofé , & rendit ju(Hce ^ Mr. Bayie; 
Mylord Sbaftd)ury Pen informa auA 
fiotôt, &: Mr. Bayle lui témoigna (i) 
combien il etoit fenfible a Tes ^ 
Itéreufes attendons, & la joie qu'il 
«voit d^pprendre ,, que ks impi€f> 

0}Letar4ax;^d'Oâobf ç ijBét 

- : - . fions 
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fions calomnieufb dont fcs enne- « 
mis a voient prévenu Mylord Sun- «t 
derland^etoientheureuiêmentdif» « 
£pée$ par fcs foins. ^ 

Dans ce tcms-là » Mr. Bayle reçut 
un petit Livre imprimé à Paris fous 
ce titre : Himârques criiiqius fm I4 n$n^ 
rette edmtm du JiiSmmt Ufiêriqtu de 
Maretj , dûnmée en 1704. L'Auteur 
avoit tiré preique toutes fës remar^ 
qucs du Diâionaire de Mr. Bayle ^ 
& les etoit appropriées, & ne laulbit 
ms de le critiquer quelquefois. Mn 
iBayle jugea que cet écrit mentoit d'êr 
tre conmi en Hollande ; & pour le 
rendre plus utile ^ il voulut bien le 
£iire reimprimer (i), avec des notci 
qui eclairciflbient pluiieurs faits oi| 
l'Auteur s*ax>it trompé , ou qu'il n( 
lapportoit pas avec aiSèz d'exaâitur 
de. Il indiqua même les fautes qa% 
avoit Suites contre Tuiagede la Lanr 
mie Ftançoife y & fès exprefllons amr 
bîgatt ou équivoques. Enfin, il jr 
igoâtm UQC kwgne Pré^ fqm Çah^ 
yir d*icdlniâion aux nouveaux edi- 

(1) A RottadâM \ttl tjM. 

Tém ÎL Aa 
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tcurs du Moreri. Lé rapport qu'a qal 
petit ouvrage avec le Diâionaire dft 
Mn Bayle^ engagea un de mes amit 
(i) à me le demander, pour le joio«i 
drçà la quatrième édition de ce Dic« 
tjonaire. Je le lui envoyai, accpm^ 
pa^né de quelqîies obfervattons,'o& 
^ai marqué les endroits que TAutcut 
âtir^ du Diâionaire crkique *, ficoà 
}*ai diftingui? les feutçs qu*il a rcpri* 
iès dans le Moréri & qu^on a ôtée9 
des dernières éditions , d'avec œWd 
mi reftcm à corriger dans PeditioQ 
œ 1725'. 

Mr. Bayle donna en ce même temi 
lam quatrième tome de fa Répmfe âun 
Méfiions iPun Provincial (2). 11 dit dans 
Iki Pi*éfâce9 datée du 25. de Novem* 
bre 1706, que ce quatrie'me Tome 
«uroit pu parokre beaucoup phis tôr; 
Û ks Prciibs d» Libraire n^uflènt 
ctd occupées à de grands ouvrages 
commencés depuis long- tems, & qu'il 
importoît de finir. Les cinq premie^ 
its^ IsuiXes^ fivXMefii été impciaaéei 

(i) Mr.de là Motte. | chez "Rcînki Xccn 
il) A RottfiéM j Mt^ 0CCVII. . 
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ivanc le commencement du moi^ 
d'Avril. La principale & la plus zm^ 
pie partie de ce volume regarde 11 
critique que Mr. Bernard avoit faite 
du fécond Tome de la Commuâiiondet 
Penfées âiverfes^ qui roule fur le Pa- 
rallèle de tAtheïfme & du Pag^niCé 
me. Mr. Bayle fe fiate que les Lee-» 
teurs y trouveront un mélange de 
raifbnemens, d'autorités, &d'hiftoi«' 
1^, qui ne leur permettra pas de s'en- 
puyer. ^Ils ne doivent pas craindre, 
dit-il,. fous prétexte que c'eft ici te 
une réponfe à Mn Bernard , de m 
rencontrer des choies peu interef^ n 
£uKes. Tout y efl aufG dogmati- tr 
q[ue , Se aufli dégagé de diffifrens 
perfbnnels,quefionn'avoiteuen ti 
vue ni Mr, Bernard ni aucun au^ iè 
ue particulier^ ". .-. 

Mr. Bernard avoit auffi fait dcf 
€Xtraiu critiques du premier & du 
fetondTome de la réponfe au Pr<>i 
]riiiciâl.(x) : Idr. Bayle dit qu'il «J^ 

Janvier 1 706. AciJLV* 1 "" ** " 

A ai) 
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roit bien fouhaité de mettre cfaiil^ 
quatrième volume k refi^tatk>ilqQ*ft 
ftvoit faite de ces extraits. ,, Cetto 
^ réfutation, ajoûte-t*il , eft achevée 
«i depuis 4ong-tems , & roule fur dcf 
^ matières qui ne (ont pas moins cu«^ 
m rieufcs quSmpertantés. Elk efif 
^ telle en un mot, qu'un Auteur peut 
» avoir de l'impadence de k veir pu^* 
1» blique. Cependant il a falu troa« 
•^ ver bon qu^elle fut renvoyée atf 
» Tome qui fuivra cehii^ci. •• Ce 
cinquième Tome ne parut qu'apréy 
k mort de Mr. Ba jle ^ & il n'eut pal 
k tems de k revoir, de k corrij^ ; 
& dé le croflir autant qu'il Pauroitptf; 
Cepencknt il y traite diverles queP 
Ifoiis importantes, & y examine plu-^ 
fieurs faits biftoriques avec une exac- 
titude qu'il poufToit jufqu'au fcnii^ 
jmle. 

• Mr. Le Clercne kifiâ pas fiinsie^ 
p|^ue k dernière r^nfe de Mr; 
myk: Il renouvdia &s accufatiom 
avec beaucoup de véhémence (c) :il 

- '{ I ) iBlkiiothequê ehoifiê » 'tom. IL Asi, 
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Ibmint que MnBaylen'avoit pas rc« 
pondu à (b prîocipaks difficultés; 
& que ce qu^il lui <^po(bic de non* 
veau etoic vain & frivole. Mr.Baylt 
lui avoit o(kn de prendre les Acaae*' 
mies de Hollande pour juges de leur 
difièrend : Mr. Le Clerc répondit 
qu'il y avoit une voie bien plus fû- 
re & plus honorable pour Mr. Bay<>> 
le ; c'eft, dit-il , de folliciter lui-mê* 
me une aprobation defon Diâiosa»» 
ie,de fes Penfées fuc les Comètes^ 
& de les re'ponfes aux queftions d'un 
Provincial , par laquelle ces Acadci» 
nues déclarent qu'elles n'y ont riett 
trouve contre kurs fentimens , 2ç 
particulièrement dans les Anicles Sc 
ks Chapitres concernant les Mani* 
cheens & laprëdeftiiuuion. S'ils loi 
accordent cette iiprofaation , ajoûtOit 
t->I,«je dirai que j'ai eu tort de nief 
qu'il fut de kur lèntknent. 
. Mr. Bayle répliqua, dans un qiè* 
vragç. intttulé Entretiens de Mdxèmê 
& i€ rkmife : êU M^mfe d te pm 
Idf. le Cleri d eetn iéMs fm X Temet 
de U ^Uin^fn^ ibêffiç mim Jl^ 
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Bajlc i il les apeloit en téinoign^^ 
& il ne vouloit pas décrier ifistémoiiis. 
Cependant il ne put pas ^emp£cher 
de mêler quek[iie amertuine à Ict 
douceurs : il railla malignement 
leurs anciennes difgraces , & leun 
ièntimens hétérodoxes. Mais il k 
fervit d'un détour : il rappona (bus 
•le nom de Mr. Bayle & de fes-amii 
les xaifbns qu'on pouvoir alléguer 
pour recufèr ces trois témoins , aa 
nombre deiquels il & nuijgea loi* 
même. », Il dft admirable, dit-il (i), 
» & fes amis avec lui, dans les reprv- 
9> ches qu'ils font contre ces témoim: 
» le Théologien de Rotterdam cft 
^ un entêté, idolâtre de fcs produc* 
» tions^quiaimeibuverainemeq^fes 
r» fuperlatifs , & qui n'a pas été coq- 
^ tent du peu de louanges quVm a 
M. données à iès ouvrages : Mr. ]a* 
^ quelot a été piqué de ce qu'il avoic 
» aprisque Mr. Bayle avoir parléda 
.n Livre de Pexiftence de Dieu avec 
» aflêz peu d'eftime. De plus c*eft 

(i)Le Fhilcfopht de M0ttndMm , &c. p. ^f» 

un 
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im homme plus que fulpeâ: , & «• 
qui ne s'cft pas tire avec honneur <t 
des afiàircs qu'il a eues ; 4m autre a te 
ete' repris par les S}F|]odes; lecroi- «c 
fiéme eftuoPelagien &, un Soci-> ce 
nien, convaincu d'héréfie&d^m* tt 
pictc." Mr. Jurieu scflforcc dctrou- 
yer quelque diffcrcnce entre fis prin- 
cipes Se ceux de Mr. Bayle. On ju- 
gera s'il y reiiffit par l'cxpolc qu'il 
donne de fon propre fyftcme , & 
qu'il réduit à ces trois points ( i ) : 
i . ,, Que Dieu ne peut avoir eu dans 
ies aâions, dans (es Décrets , Se te 
xiansi^Providence, d'autre fin que « 
& propre gloire ; d^uù il s'enfuit n 
que toutes les difpofitions de la ft 
Divine Providence (ont juftes^fk- ft 
g^ySc raifonables, quelque dures ir 
x)u^elles paroîflènt au (èns de la « 
idiair , Se opposes aux intérêts des « 
créatures. x.Qu^il n'y a dans rhom- « 
me, ni dans les cliofes humaines » te 
ikn de lèmblable à ce qui eft en » 
Dieu ; les noms d^Etre , de Sutfijn^ te 

(I ) Ibid p. 1 1 3 le fulT* 

Tmelh Bb 
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9 à^IntHligence ^ de ÎÂberté^ de Urtir, 
n de Jf^f,& tous autres feiQ^bles, 
« font tous noms equivoque9 , qui 
n ne fignifient pas en IMeu ce qu'ib 
9» fignifient dans Phomme : qu'aînfi 
^ c'eft en vain que Pon oompaK & 
Tfè k conduite & les droits<ie Dieu à 
9) P^rd de Tbomme , à deux des 
^ hommes avec les autres homincs; 
ti & tous les argumens qu'on en mt 
> font des fophiimes , o^tyant pat 
H d'autre appui queues çomparaîfbm 
m entre des chofes qi|i ne font nut 
^ lemem comparables^ c^ei| I>iea â( 
?> la créature, & les droits de DicQ 
f» & ceux de l'homme. §• Mais oç 
9> qui vzdkider ^e tout, c^eft h jfmh 
9» vermdrmt deDiiufurkscnsmes: 
t» cette puiffduce fans bamts doit im* 
f» poCèr iîlence à l'homme, fur tout 
fi ce qui le chagrine ou qui inoom* 
fi mode iàraifon dans la conduite de 
^ la providence ; 8c par confbqucaç 
4» cela réduit en poudre toutes k$ 
4» pro&nes & impies difficuln^ que 
^ l'Auteur du Didionaire prête aux 
p Manichéens Si aux Pai^liçiens | 
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& qu il étale avec tant de pompe. '^^ 

Mr. Jurieu fait voir que S, Paul 
a preVu & rapporte' ces difficulte's 
dans fon E pitre aux Romains f i ) , 
& qu'il y répond en montrant que. 
le fouverain droit de Dieu fur les 
créatures doit impofer filenceà la rai- 
fon. Mr. Jurieu remarque que S» 
Paul conclut la difpurc par cette belle 
& grande exclamation : O profondeur 
des trefors de la fdgejfe & de U fciend 
df Dieu ! j^^ fesjugemens font impéné- 
trables , & fes voies incomprebenjibles ! 
Cdr qui a connu Us deffeins de Dieu ? 
Ou qtà efl entré dons le fecret de fes con- 
feils ? „ Ileft plus clair que le jour. - 
ajoute Mr, Jurieu ( a ) , que dans v 
ces paroles TApôtrc veut reprimer n 
là te'merite de ces mauvais Savans^ ^1 
qui veulent que nous levions tou- ^. 
tes les difficultés par h voie de la % 
laifon humaine , & par leurs axio- n 
mes Philorophi(|ucs ; & que nous f< 
avouions que landfon humaine efl « 

(i^Chap lK^\deR§iiirdém,&c p. 
XI. I 128 > 1X9- 

ix)UFbUsfrfb€\ ., 

Bb ij 
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^ incoqapatible a vec la révélation ÏA^ 
^ vine^ CDmiije fi ce qui eljau defl'uj^ 
^ de la raifon etoit toujours coa-' 
p traire à îa raifon. " On voit quç' 
Mr. jurieu avoit ici en vue Miy 
Bayle : mais il n^oublia pas Mr. Le 
Clerc , ni Mr. Jaquelôt. „ Il faut* 
» avouer auffi , ajoute- ,t-il^ que cet^' 
3> pieufe exclamation de S. Paul fait. 
X» voir legarement de ces Theolof 
^ ^iens , qui veulent trouver danf 
» des maximes Piclagiennes le moycii* 
7> d'accorder là raiipn & la revcla* 
» tibn. Certaine.ment is^il eft vrai ^' 
» comme ces Méflîeurs le prçteo-' 
3» dent, qu'il n*yaqu'à feirp l'homi. 
y> me maître dîlolu defori libre ar-' 
>> bitre & de (es actions , pour (brtir 
» de ce labyrinthe ^ cette exclamai- 
jo tion ^0 ptoforideur ^ &CC. que fes ju^\ 
97 gemens font 'mcomfnhenJîbles\ tic; 
w parbîtpeu jufte & peu neceflaire; 
y> Car le chemin eft tout uni quand 
»> on dit , Dieu ia ^andonné l'hoiii- 
^> ine parcequ'il a fait uq mauvais 
3> ufage de fon libre arbitre. " II nç 
^it ici que répéter ce qu'il vctad^t 
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d'exprimer d'une manière plus forte 
& plus étendue. ^ Je voudrois bien 
iàvoir, dit-il ( i), pourquoi un ce 
nombre de Théologiens û confî- ce 
derable k fait une frayeur d'en- <« 
trer dans cette voie [ du fwverénn ce 
droit de Dieu fur les créatures ^ 3 & <« 
aiment mieux nous faire les éloges c^ 
de la créature libre, & de Texccl- ce 
lence de la liberté'. Cela eft bon ; ce 
mais cela ne fert à rien dans Toe- ce 
caCon prelcnte, & d'ailleurs cela « 
conduit au Pelagianifme. £n fer- ce 
mant une porte , comme on croit y «c 
à rimpieté des Manichéens & des «^ 
Pyrrboniens, on en ouvre uneau^ « 
tre, ou bien on en laifîc une autre «c 
ouverte ; car on ne fauroit s'em- <* 
pêcher d'avouer que Dieu eft l*au- ce 
leur de ce franc arbitre qu^il a don- <c 
né à 1- homme , & qu*il en eft le ce 
maître, pour arrêter le cours <le ce 
ces defordres quand hon lui (èm- <« 
ble. Ainfî par cette voie on ne <« 
fermerajamaislaboucfeaux pro-' «# 
fenes.** 

Li)ïi>id.D^iit, 110* 
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Voilà prccifemcnt ce que dîfott 
Mr. Baylc : cependant il ne yculat 
tirer aucun avantage de cet écrit ; 3 
ne Je jugea pas digne de fon actcntkÂ 
Il avoir déjà aflt^z montré la coiribr^ 
mité de fa doftrineavcccclfciic Mii 
Jurieu. 

Mr.Jaquelotn'avoït pas commen- 
ce' fa dispute avec Mr. Ba^e pour h 
finir fî tôt , it revint â la charge : mais 
au lieu de s'en tenir aux Trois'points 
qui fàifoicnt Pcflèntiel de cette con- 
troverfe^il le jetta (ur d'autres marie* 
res qui n'y entroient qu'incidem* 
ment, ou qui n'y avoient mêmeao* 
cun rapport. Il ne laiflbit pas de ten- 
dre à fon but, qui etoit dereprelèn' 
ter Mr. Bayle comme une perfonnc 
qui attaquoit la Religion. Il intitula 
éi réplique, Examen de U Théologie Ai 
Mr. Ba)le^ répandue dans fon DiSùméi- 
te Critique j dans f es Tenfées fur tes C^ 
tnétes^ & dans tes Repenfes à un Pro* 
vincial > où Pon défend la conforn.'ué de 
ta Foi avec la Raifon , contre fa Reponfe. 
Voici le jugement que Mr. Bayle fit 
de cet ouvrage , en écrivant à un de 
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Tes amis(i) : ^ Je vous dirai en con« 
fidence , aue Pouvragç de Mr. Ja* « 
4jueIot eft plein de malignité, de «( 
mauvaife foi , & de fbibles raifb- <t 
toemens. II abandonne auffi bien ce 
que moi les notions commîmes de ce 
la bonttf 8c de la fainteté ; & paf a 
confequent il eft perce de tous k$ « 
coups que Mr. Le Clerc me porte. « 
Je n'ouUierai pas de faire cette rc» « 
marque, qui embarraflèra le de'Ia- ce 
tcur ; car il eft ami de Mr. Jaque- « 
lot, qui a fait palier par fcs mains ce 
ion manufcrit ^ Mr. Bayle repondit 
à Mr. Jaquelot fous la forme d^Ën* 
tretiens , comme il a voit fait à Mr. 
Le Clerc : Entretiens à» Maxime & 
de Themijle : eu JHépmfe d PUxamenée 
Id Tbeelegie de Mr. Bâyle fdf Mr. Jd^ 
queht. Mr. Bayle remarque d'abord 
que dans la Réplique de Mr. Jaques 
lot, qui cofitient 471 pages, les 304 
premières pou voient être n^lig^'es, 
parcequ'elles ne regardoient point le 
fonds de cette controverfe. La àxÇpvt* 

(r ) Lettre à Mr. la Croze da xy d'Oâobre 

Bbiiy 
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teavoit cté reduiteàces trois pointr, 
2. à la liberté d'indiilcrenee : 2.à IV 
rifiine du mal : ^ ^ux bbjeâionsqne 
kFjrrrhonirme petit. fonder fur quel- 
ques dogmes révélés. A Tegard du 
premier point, Mr. Bayle remarque 
qu'il n'eft pas neceflairc de s'y arrê^. 
» Mr. Jaquelot, dit-il Ci), auroitda 
» l'abandonner entièrement dans à 
» Réplique, jpuilque Mr. Bayle lui 
» avoit donne la carte blanche, c'cft- 
» à- dire, qu'il lui avait permis de fô 
» hiontrer tout à fait Pelagien ; & 
» puifqu'il l'avoit combattu quanta 
a» l'origine du mal , fans fupofèrque 
a» le principe de k liberté d'indue- 
^ rence. Mr. Jaquelot, ajoûte-t-il, 
ai n'a pas laifTé de remanier comtoe 
» une afl&ire capitale la queftion fi 
^ l'homme pofléde cette liberté. La 
M demangeaifondedogmatifcràl'AF- 
?* miaiene l'a engagé à cela > il a fait 
»» paroîtrc la même impatience que 
>> les nouveaux profelytes qui pu* 
» blient inceflàmment les motifs dt 
*> leur converfion.** 

(i ) Entntitns d$ M4xime é* Themifit^é^i^ 



DE Mr. B a YL E. 29/ 
Mr. Bayle reproche enfui te cin<| 
iâutes à Mr. Jaq,uelot. La première,» 
c*eft d'avoir attaque la doârine àc 
Mr. Bayle iàns faire ièmblant de fa-' 
voir qu'elle eft la même que celle des^ 
Reformés ; & puis d'avoir fait fèm* 
blantde croire qu'elle en eft tres-dit» 
fercnte. La féconde, c'cft de croire 
que la même doârine eft innocente 
ou condannable (êlon la diverflté de» 
intentions de ceux qui l'enfeignent 
Mr. Bayle avoit fait voir que Mf.Ju- 
rieu avoit en(cigne\ avant lui , qu'au- 
cun fyfteme ne peut relbudre lesob- 
jeâions qu'on peut faire touchant la 
chute d'Adam 6c les fuites y & qu'il 
avoit expofé les mêmes difficultés 
que Mr. Bayle. On avoit demandé 
a Mr.Jaquelot, pourquoi il n'avoir 
pas combattu plus tôt cette doânne , 
qui (èlon lui tend à faire Dieu au* 
teur du péché, & à de^truire la Re« 
ligion. Mr. Jaquelot répond ici (i ) ,. 
qu'il n*a point écrit contre Mr Ju-^ 
rieu fafce qi^il le croit de b^nnefei dMts^ 

(i ) Examat dé U ThtoUpt d» Mr. BajU,^ 
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f on Jifiemi y fans donner aucune dtimii 
direUe dux fondemehs de U Religm\ 
mais qu'il ^ voulu réfuter Mr. Bayk 
feul , parce qu'il le croît malperTua^ 
dé du fyfteme établi ^r le Synodede 
Dordrecbt» & mal intenticnié pour 
les principes delaj^eUgiôn JMr.Ba]^ 
trouve cette d^inâ:îon fort fiii^ 
liere. Per&noe y dit-il» ne s^oitc» 
core avifé de féparer de telles dx^ 
Oo avoit toujours cru que fi àevat 
Auteurs enfei^noient la même doo* 
trine» il n^etoit pas poffible de rcfo- 
ter celle de l'un (ans réfuter celle de 
l'autre. Il rapella ï Mr. Jfaquelot H 
déclaration qu'il avoit faite dansb 
Pre'&ce de fon premier livre , gifi 
fi^dvoh Mtcun defân d^attdquer td fer* 
fonne ni le cœur de Mr. BayU , ni de 
fenetrerddns [on intention: d^Iaration^ 
qu'il avoit répétée dans le corps de 
l'ouvrage en ces termes : Je ne yeux 
pmt pénétrer les vues fecrétes de cetAlh 

teur. gardo's - nous des juge* 

mens témsr dires ( i ) . Mais dans fon (c« 

C I ) CMj'ormiiéd* U Foi avec la rmijà» , && 
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coîid livre, il ue ceflc d'affirmer que 
Mr. Bayle a de trcs-noiauvaiics inten- 
tions. On lui demande y d*où lui font 
renues ces nouvelles lumières ; Ôcoa 
ditribue ce changement de conduite 
ï une paffion irritée do mauvais fuo 
ces de rauaque. On ajoute , que Mr. 
Jaquetot , lors même qu'il ecrivoitâ 
Réplique , ayant prëvu que la chaleur 
èc k di/pute & )e befoin des prétex^ 
tes le contmindroient à répéter mille 
fois lès jugemens téme'raires,en avoit 
domiéun diéiâvco dans les (ormes 6c 
«neefpéoedc reciaâation : jefoubéiti 
ffulemmt^ dic-il (i) ^ ^at^ fefmnim^ 
m f«#/V tuffàens farler m de Ufer^ 
fênmdeMf. Bafle^ m de fm iœnr. .... 
Le titre de ce Cbdfitfe , dit-il quelques 
pages après {%) , mnare éffe^, que je m 
veux parler m de Pimemim m du emmr 
de Mr. Béjfle. 

La troifîeme faute qu'on reproche 
à Mr. Jaquelot, c'eft de foutenir en- 
core dan^fa Réplique, que Mr. Bayle 
ôte à rbomme toute forte de liberté. 

( I ) EXMm4» , êCQ, p. 69. 

(i) Ibid. p. 78- 
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On lui avoit déjà répondu que M// 
Bayle n'avoir rien affirmé ou nie firf 
cette matière ^ Se que cette dîlcuifioQ 
ftoitinutile^^'pQirque Mr. Baylecoo* 
ièntoit de difputer avec lui connQB 
avecuh Pekgicn. On Tavoit toujoon 
combattu en fuppofam la liberté d*io' 
différence, & en faiiant voir que cet* 
te liberté n'afibibliflbit point les olv 
jeâionsManicheenes. AinfiMr.Bay' 
k n avoit aucun intérêt à k réfuter^ 
quoiqu'il eût pu le faire fans détroi* 
re toute forte de liberté ^ pui/quc Ict 
Contre-Rcmontfans 5 qui rejettent b 
liberté d'indifiference, ne kmèntpa» 
de footenir que l'homme agit libre- 
ment en ce qu'il agit volontairemef» 
& avec délibération. Mr. Bayle n'a 
jamais entrepris d'ôter à- Ihommô 
cette efpece de liberté. On montre 
enfuite ce qui a pu faire i]Iu(îon à Mr« 
JatqueloÉ, & le détourner du vérita- 
ble état de la qufeftion^ fur cet article 
La quatrième hutc de Mr. Jaquc« 
lot, c'eft qu'il attaque Mr. Bayle fus 
h concorde de la Foi & de la Raifôn^ 
Se dit au fonds là même chofe q^e luÂ^ 
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0n avoit cru en lifanc le titre de fon 

■ premier Vivre ^Conformité de Ia Foi arec 

\ JiaRaifottj &c. qu'ij avqitençrepjis dç 

[ prouver cette conformité Iclon le 

F plan qui Ce trouve dans la reponfe au 

' 'Provincial, &.qui revient à ceci : 

» (1) 11 ^ut montrer non feulement 

^qu*on a des maximes philofophi- ce 

ques qui font favorables à notre ce 

ibi , mais auffi que les .maximes « 

particulières qui nous font objec- ce 

'^ées comme non conformes à no- ce 

trc Catcchifinc, y font e0c6tive- ce 

ment coi\formes d'une manière que ce 

Von conçoit diftinâemaïc ce 

(%) Cet accord demande non feu- <e 

lement que votre thefc foit con. «e 

forme à plufîeurs maximes philo^ <c 

(bphiquesy mais auffi qi\'eUe ne ce 

' {bit pas viâQrieuIèQ\enr co^mbat- ce 

' tue par quelques autre3 maxim^ ^ 

I de la Raifon. Or die en fera cpm- « 

battue viârorieufcment , fi vous ne <c 

pouvez vous défendra que par des « 

( I ) Uitf^nft MHX I p. 68;. 
Quefihms iC:ai Pr». 1 fijjbid. p. 487. 
^f^mtdl • Tom. m. I 
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33 diilinâ:ions inintelligibles ; on 
yy qu'en vous exculâut fur la pro» 
fondeur impénétrable du fujct. '* H 
etoic &cile à Mr. }aquelot , ajo^ 
t-on , de s'apercevoir avant que dç 
lire ce plan , que c'eft-^là ce qu'on de» 
mande, lorfqu'onfouhaicela confor* 
mité de la Foi aveclaRaiion. Matsil 
s'en faus. bien qu'il n'ait travaillé fur 
cette idée. » Quand je parle de la 
3> conformité de la Foi avec la Rai^ 
3> fon, dit -il dans fon dernier livre 
» (l)f je veux dire qu'il ne &ut point 
a> renoncer à la Raifon poiir admet» 
» tre la Religion. Car quoiqu^il y 
3> ait des myfteres dans la Religion 
a> que la Raifon ne âuroit bien com<r 
9» prendre, il nes^enfuit pas que ces 
9> myfteres foient contraires à la Rai« 
3> fon : dé même qu'il ne s'enfoitpas 
» que la divifibilicé des corps à riq* 
» fini, ni le mouvement, foient con- 
» traires à la Raifon , encore qu'elle 
^ ne puifTe répondre aux difficultés 
» qui combattent ces propofitions.** 
On remarque que fi Mr. Jaquelot 

(i) Examen, Sec. 



DE Mr. BAYLE. 305 
ne prçcend autre chofc, il a attaqué 
tres-mal-à-propos Mr. Bayle , puif- 
que Mr. Bayle n'a jamais dit qu'il faut 
renoncer à la Raifon pour admettre la 
Religion ; & qu'au contraire , il a 
répète mille fois que l'on ne iâuroi( 
agir plus conformément II la Raîib%> 
qu'en ppéfèranc l'autorité de i*£crî* 
cure aux maximes pbilofophiques qui 
s'opotènt à nos tnyfteres. Ainfi Von 
montre qqe c'efl en vain que Mr.Ja^ 
quelot veut mettre de la diâ^ence 
entre ùl doârine & celle de Mr. Bay- 
^}e . & que par i'etat de la queftioa 
donné par Mr. Bayle, il paroft que 
Mr. Jaqqeloc^ lui n'ont poinc de 
difpuce réelle* 

La cinquième âute qu'on trouva 
dans Mr. J^quelot, c'^ d'avoir ea* 
trepris un accommodement dont per- 
Amne n'avoit befoin. U déclare que 
(on but a été (k faire voir qu'il ne 
£iut point renoncer à la Railbn pour 
admettre la Religion. Or tout le mon* 
de favoit que ceux qui admettent la 
Trinité , & ks auti^ myfteres de l'E- 
yangile, fc croient tres-raifonabl^; Sc 
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que Inen loin de recoDcer a hRaifijii; 
ils fe fondent fur les ^ûomcs phiio» 
iophiques qui OQC Je plus haut dcg^ 
d'évidence & de cerdtadc ils le foQ> 
denc fur ce que Dieu ne peut trom- 
per ni cure trompé y&qac pur coo^ 
fequent il doit être toujours cru far 
£iparde ; &ils emploient la RaifiMi 
pour dticerncr le vrai liens derEcn- 
turc. On (âvoit auffi que ce n'etoit 
. pas un Jufte iujet de rgettcr une do& 
trine, que de voir qu'elle eft cxpotéç 
a de tres-grandcs difficultés ; ècquc 
la prééminence de la nature Divineoi 
nous permet pas de la (ôumectie aoi 
mêmes devoirs qui lient les honmics 
les uns aux autres. Toutes ces ^vcrw 
tes font tres-connues-,& ces'cft pis 
cequ*on attend de ceux qui promet- 
tent de faire voir la conftMinité de h 
Foi avec la Raifbn.On s^attend qu^ili 
montrei'ottt que nosfyftemestheob* 
giques (ont unis à la Raitbn par k$ 
maximes mêmes qu elle fournit à t'e&- 
ncmi , & qui font le fondement des 
objcâions ; & que k (blution qu'ils 
donneront, découvrira le lien qui 

joinf 



OÊ Mr. BAVLÊ. lôf 
|6int enfemble ces maximes philofo» 
phiques Sc ces bypotheiès théologie 
gués. Mais c'eftce que Mr. Jaquclotf 
n'a pomc fait. Il a et^ fi effraye du 
plan d'acemmodemcnt qu'on lu i mar^ 
quoit entr<; fept pFopofitions theolo- 
giques & dix* neuf propoficions pbi« 
lofbphiques, qu'il n'a o(c s'enapro» 
cher : il n'a pu prendre d'autre parti 
que de dire que ces dix-neuf propo- 
fitions „ (ont des maximes &uflcs ^ 
dont onne doit &ire aucun ufâge <f 
dans la queftion dont il s'agit (i). k 
iAr. Bayle avcMt avoué qu'il faloic 
Fcnoncer aux notions communes de 
k bonté & de lalàinteté, quand ilcft* 
queftion déjuger de la providence de 
Dieu àl'eg^rddurmal. Cet aveu avoic 
^t de la peine à^plufieurs pcrfonnes^ 
C'cft là-deûîis que Mr. Le Clercs: 
s^etoit fondé pour accu£r Mr. Eaylc 
de détruire la Religion. Mais puii^ 
que Mr. Jaquelotrécufeâuflî les tk^ 
rions communes , & qu'il atrrme que 
ks dannés (bufliîront éternellement 91 
a fe doit croire envclopédans PaccuK 

(1) Ijîd.p. fi-j. _; 

Imcïl. Ce 
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fàtion de Mr. Le Clerc , comme cotïi- 

plice des prétendues impiété de Mr. 
Bayle. On tire de là une nouvelle 
preuve qu'il n*y a rien de plus trom- 
peur que le titre du premier ouvn^ 
de Mr. Jaquelot : Cmformiié de la M 
MVec la R^fon ; oudéfenfe de la Religim 
ctmtre Us pfinctpaUs difficnltés refond'^ts 
dans le DiSiwaire de Mr. Bayle. Poar 
reéhfier ce titre , il fàudroit y fairecc 
changement : dmfarmté imparfaiie ie 
la Foi arec quelques-unes des maximi 
de la Raifm j ou difpute centre Mr.Ëajh^ 
à qm l'en avoue que les maximes fbih' 
fopbiques qu'il a cru irréconciliables ave§ 
nos fjftemes de Théologie^ lefonteffeâh 
Tentent, 

On examine après cela les dnq 
principes que Mr. Jaquelot fubftituc 
aux notions commune^ qu'il a rejet- 
tccs,& Ton fait voir qu'ils ne (ont pas 
Capables de fatisfaire la Raifbn. On 
obfcrve que Mr. Jaquelot ne pouvant 
pas répondre aux difficulte's que Mr. 
Bayle avoit faites contre fon premier 
livre, n'avoit eu d'autre reflburce que 
d'inyenter un nouveau fyiteme qui 
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pût lui (ërvir \ echaper aux obieo 
tions qu'il ne lui etoit pas poffihle 
d'éluder , s'il eût perfifte' dans fes pre- 
miers dogmes. On fait voir que par 
ce nouveau fyfteme , Mr. Jaquclot 
retraâe tout ce qu'il avoit die dans 
ion premier ouvrage pour jufl^er 
par les intérêts de la gloire de Dieu 
la permifliondu péché. OnfaitTexa-^ 
men de ce fyfteme , & on montre qu'il 
eft inutile pour refondre les difficuU 
tés dont il s'agit. On fondent qu'il 
s'enfuit vifiblement du fyfteme de 
'Mr. Jaquelot, que Dieu a voulu le 
pecbe' , & en a été la caufe proprement 
dite. On prouve que ce Miniftre a 
vainement prétendu que le franc ar- 
bitre levoit toutes les difficultés fur 
l'origine du mal. On réfute fà doc- 
trine fur la permifliôn du mal, Sçce 
qu'il a répondu au fujet du mal phy- 
fique , & du P3rrrhonifme ; & l'on 
répond à plufieurs remarques qu'il 
avoit faites fur le troifiéme Tome de 
k Réponfè au ProvindaL Enfin on 
marque les nûfons que l'on a eues de 
jie point acamintr ks 302 premierea 

Çcij 
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pages de la Réplique de Mr.(aqufete(5 
& pourquoi Pon fe contcme d'un 
petit nombre d'bbfcrvations ^ quire^ 
gardent principaleroenc k recœuit 
des difficultés qu'il a tirées du Dicf 
tionaire critique & accompagnées d^ 
iès reflexions. 

Du refte , on (e pkimd^ns cet ou- 
vrage, que Mr. JaqucloB n'a pas ré^ 
pondu à un grand nombre de di&* 
cultes embarraflànteS) qu'il eft picio* 
de fupcrchcries & de déguifcmens j 
qu'il foule aux pies la bonne foi afii> 
de fuivre les mouvemens d une hai-' 
ne pcrfonelle ; qu'il ne cherche qu'à 
chicaner & qu'à faire perdre de vue 
les difficultés j. qu'il mutile les paflà- 
ges de fon adverfaire, & affèâe de 
parler avec mépris de ton livre : on 
remarque qu'il s'étourdit quelquefois» 
jufquesàcombat-tre fcs propres prin-- 
cipes : qu'ils abandonne trop à fa prc^ 
fomption; qu'il eft trop orgueijleuxî 
pour convenir qu'il fe (bit jamais^ 
trompe , &c. Ce ftile tfetoit pas na-: 
lurel à Mr. Bayle : il difputoit fan^ 
iprtir jamais des bornçs de la^mod^t 
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l^ioD. l\ diffiaiuloitau contraire, our 
exculoit les detâula de Tes advcrlairev 
& ailàilbnoit fa critiqjuc de mille traits^ 
polis &c obligeans. Mais il fut aigri 
& pique' , parce qu'il vit qu'on atta- 
quoit (k perfonne encore plus que fâ 
doétrine^au'on n'bublioit rien-pour 
le livrera Tindignatioa pûWique.Ce 
procède parut trcs-déraifonable aux- 
pcrfbnnesdefîntereflees. Mr.de Beau- 
val s'ci> plaignit. „ Si Mr. Bayle,dit-~ 
il ( I ), a eu- des intentions fccretes, << 
& des dcflcin» dangereux contre ««^ 
h Religion ^ e'eft le procès per- ^* 
fonnel de Mr. Bayle ; & ce n'eft cc^ 
pas la caufe du Publie. Ceux qui c^. 
Recherchent que la vérité, fe met- ce 
tront peu en peine de difcurcr ,6 et 
Toncft bien fondé dans les accula- c^ 
lions qu'on intente a Mr. Bayle. <c 
lîs fe réduiront à la queftion gc'- u 
ile'ralè. Or il eft fingiriicr que fês « 
Antagonillcs ne s'attaquent qu'à <c 
lui là-deflus , puisqu'il ell: conftanc ce 
que prefq^ue toxïs fes Catholiques <^ 

(r) Hiftoire des Ottura^is dis SMwms^Dc* 
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» Romains , & la plas grande f^f- 
3> dedesProteftansfbutiennenthaii- 
» temencla même cho(è {s). Pour- 

» quoi 

(S) La f lus grande f ortie des Prottf- 
tans joMtiennem hautement Im nteme chê- 
fc. ] Ceux qui entrepruenc. de réfuter 
Mr. Bayle par les principes des Armi- 
niens, n'ofcrent pas nier que (à doârn 
ne fut la même que celle des Refermés. 
Us iê retranchèrent (éulemenc a dire qu'il 
avoir de mauvaifès inrendons. Ils atta« 
quoient cependant le {endmcnt des Re- 
formés y Se précendoient qu'il doimoit 
lieu aux objeâions de Mr. Bayle. Mr. 
Jaqudoc ayant vu que Mr. Jurieu dé- 
claroic que c'ecoir en v^n qu'on exakcMt 
le libre arbitre de l'homme > & que cet- 
te hypothefc n'etoit pas capable de re- 
foudre les difficultés (fi) fit uneadcfitioD 
à fbn dernier Livre,dans laquelle il char* 

Êea le (yfteme de Mr. Jurieu de toutes 
■s confequenccs des Manichéens. Ccft 
ainfi que les adver(aircs de Mr. Bayle Ce 
refutoient les uns les autres , & lui adju- 
geoient tour à tour la viâôire. »> Je ne 

conçois 
-{«j Voyez ci-dcffus, p* 114. 
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quoi s'acharner lur lui feul , & le ce 

» prendre 

conçois pas, dit Mr. Jaquelot ( ^), " 
comment un Théologien , qui a bien ^ 
compris les difScukés de Mr. Bayle " 
contre les hypothe(ès de ceux qui (è ^ 
contentent pour toilte réponfc dim- ** 
poferJïUnce à laRaifiny ne s'aperçoit ** 
point qu'il s'en(uit de cette méthode, ** 
que laRaifon humaine (croit couvain- ** 
eue par desr con{equences l^itimes ** 
& neceflairss que Dieu eji U caufe du ** 
wj/, (3 [éMtewr dHfeché. « Il déclare 
que „ (c) tous ceux qui ne voudront ^ 

Î>oint abandonner les hypothéfès for •* 
c(quellcs Mr. Bayle a fondé (es diffi- " 
cultes , font obligés indifpenfâble- ** 
ment de montrer la fàuflcté de fes •* 
conséquences & de fos objcâions , " 
d'une manière qui puiflc (atisÊiire la ** 
confcience d'une perfonnc éclairée & " 
raifonable. Autrement , c'eft une opi- «* 
niâtreté pure 9 & un faux hoimeur , '^ 
que de vouloir demeurer dans des ^ 

principes 

{h) AdMtiom M TE- I 47^ , 476. 
xsmen de U Thêêiêgiê 1 (t) Vaià. p. 47Sf 
ékMr.Bétjli, &c. p. 1 
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>> prendre à partie ! Poufqaoî ne^ 

>3 compcef 

y\ principes d'où Ton tiré de û tkofnhïcf 
cbnfcqiicnccs.*' Mr. Le Clerc approuva' 
ce jiigenlenf. „ Mr. Jaqiielbc rcmarorc* 
,5 fort bien , dît-il (d)'^ que fi Poti le- 
^ corde à Mr. Bayle > que IâRai(bn ne* 
,> peut rieil répliquer atix conséquences^ 
„ qu'il tire du dogme de Lt Predcftina- 
^ tion abfoFue contré lar ReHgîoo ^■ 
,> cVft avouer que ces <!onfèqUfcnccs' 
yy font bien' rirées^, & par conèquenf 
„ quéledogmfeeftfaiix. ffenfiutcdn- 
„ veiiir,ou renoncer à toute Logique. «*' 
Mr. Le Clerc ajoute, » cjue Pinterêt po- 
^ litique que quelques peffonites cu- 
» rènt autrefois de fouténir la Predefti-* 
y, nation abfolue, ayant ccfCé, iKcroif 
„ bien tems qu'on revînt d'un dogme»: 
55 dbnton voit que Ton rire des confê- 
» quencqs aufqutUes on avoue qu'otf 
» ne peiît pas repondre. *'* 

D'un autre côfé , Mr. La Placcttie , 
peu content desfiypothefes de Meflîeurs' 
£e Clerc & Jaquelot, fe crut obligé d© 

ÇdlBikUofhe^tchûiJii^ Tom. XI. p. 411.' 

K^ndre 
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«compter pour rien la fouk des ce 
» Théologiens 

icpondce aux objcdionsdcsManicheens 
par les principes des Reformes. Mois 
comme il avoit un grand fends de mo- 
dqjation, il poufla (es égards pour Mr« 
Bayle ju((ju^à ^e vouloir pas même le 
nommer^n Livre a pour titre , Refof^ 
fe à deux objetlions , ^uan oppofe de lé 
fan de U RAtfonàce ^ne U Foi nous ^ 
prend fur f origine dn mal, ($fur le Mjf" . 
îere de U Trinité^ ôcc (e). n Quelques 
Auteurs diftingués , dit-il//) , ont ** 
entrepris de répondre â ces ol^eâions, <^ 
fur tout à la première , qui eft la plus ^^ 
plauCble. Mais comme ils ont bâti ^ 
lîir des (ondemens qui ne me paroi(^ ^ 
{ènt nullement (blides , & qui ne font ^ 
pas même re^os par-tout ; il etoit à, ^ 
ibuhaiter qu'un autre fe mît fur les « 
rangs>& qu'il examinât ces ob)eétions> ^ 
en les comparant avec des principes « 
plus furs & moins conteftés. ** Mr.Le 
Clerc parlant de -cet oavrage de Mr. La 

Placetce 

(é) Imprimé à Am- | OhjeSfions , &c i Pre< 
Acrdam en 1 707. I face , fol. * 5 • 
(f)Rép0nfiMj$mx I 

Teo^IL Dd 
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» Théologiens qui (ont de (on coté I 

» Ccft. 

Plâcette remarqua (^) „ qu*il avoitcté 
9) compo(ë avant la mort àe Mr. Bayle» 
,» mais qu'hcurcufemcnt il n'avoir pas 
été publié de (on vivant. Si Mr. fiay» 
9> le, dit-il , l'avoir vu , fe (iiis (iir que 
99 de l'humeur dont il etoir , il (ê (èroit 
9, mis à couvert de la réputation de 
99 TAuteun II auroit dit qu'il etoit prêt 
99 à (buCcrire a ce livre ^ uns changer 
99 de (èntiment ', & auroit prétenda 
être auffi orthodoxe que Mr. La Pla- 
9) cette » à qui d'ailleurs per(bnne ne le 
99 comparera. *« N'etoit-cc pas avouer 
que les principes de Mr. Baylc ctoicm 
conformes à ceux de ce (avant & faS' 
cieiBc Théologien ? 

Mr. Naudé publia en 1 708 > on Li- 
vre intitulé, LafoHveraineferfeSimdi 
Dieu dansfes Divins attrihntSy C? Ai^* 
faite intégrité de F Ecriture , frife aujens 
4es anciens Refermés ^ défendue far la 
droite Raifen contre tomes Us objeSions 
é» Manich'ijme refandnes dans les Li- 
vres 

(g) BiUiothifWchotfie^ Tom. XIII. P.4lfi 
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C*c(l-là un des points principaux « 

» de 
vres de Adr. Bayle (h). Dans cet ou- 
vrage, Mr. Naudé oppofe aux obiec- 
tions Manichecncs le (cntimenc des Su- 
pralapfàireS) perTuadc que c'eft le ièul 
iyflcrae où Ton en trouve le dénoue- 
inenr. Ainfi» ileft fort éloigné d'aproiH 
ver les hypothcfcs de M*'* King , Le 
Clerc, & Jaquelot. U les réfute menu: 
avec beaucoup de vivacité , & s*etend 
(prc au long a faire voir que Mr. Jaque* 
lot n'a pas répondu fbUderoent à Mr, 
Bayle. &ifin , U fbuticnt que Mr. Bayle 
a triomphé de Mr. Jaquelot &c de Mr« 
Le Clerc ^ Mr. Jaquelot, dit-il {$) , en 
iuivant un fyfteme qui n'cfl qu'une ^ 
pure invention humaine , tâche de ** 
)uf)ifier Dieu du blâme d'être en au- ** 
cune manière auteur du péché. D'à- ^ 
bord il s'en acquitc tres-mal, puii^ « 
qu'en tirant de ui doârioe desconfê- «* 
quencestres^neceflaires^ils'enfuivra ^ 

»quG 

(h) Imprimé à Am- 
ftcrdam, en deux vol. 



mil» 



perfeBiên deDiit^^c. 
Prcfacc > p. xxxiT^ 
zxxv. 

Ddii 
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>> de la difpuçe entre lui Ôcfes adver- 
se làiret 

p que Dieu eft Fauteur du péché» quoi* 
^1 que Mr. Jaqudoc puifle dire au con- 
^ crdre-, & le dernier ouvrage de Mr. 
» Bayle {IQ vient de prouver cette ve- 
U rite d'une manière invincible. D'iilr 
^ leurs il fait encore Dieu auteur du pé- 
j^ cbé, d'une autre manière bien plus 
^ odieu(è. Il nie pofitivement des dog* 
^ mes fondés iur cent paflàges de l'Ë- 
^, criture^Il le rend par conféquent men- 
„ teur-, ce qui fuffit pour renverfer le 
^ Chriftianifmeparfonfondetnem.En- 
^ fin Mr. Jaquelot eft fou vent en con- 
yy tradiétion avec lui-même mBc (buveot 
„ auffi oppofè à la droite Raôfbn^rVoilâ 
;„ doncvmalgré fa Réponfè , tous lies 
„ Chrétiens dans le détroit où Mr.Bay- 
5, le prétend les avoir poufles. Mr. Le 
„ Clerc avecfon Origénifine > continue 
„ Mr. Naudé, avance encore-moins que 
;„ Mr. Jaquelot, puifqu'il eft dans une 
^ oppoficion plus formelle avec l'Ecri- 
^ ture, & que d'aiilcurs il retombe daps 

k? 

(k) Entrêt}em de Mêxime (^ de ThetmJUp 
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Éiircs jôcfur quoi pourtant ils ont ce 

» tr«^ 

les mêmes inconveniens, Auflî I*un & ^ 
Tautre viennent d'être ecrafes par Cq *^ 
dernier ouvrage de Mr. Bayle. J'en *^ 
fus juges ceux qui ont été fpeâateurs ^ 
du combat. ** 

On ne (èra peut-être pas fachë dé {a« 
voir ce que Mr. Bafiiage pen(bit fiir ceiî- 
te difpute. » Deux ouvrages, m'ecrivit^- 
îl {1} , viennent de paroître conn é Mr. * 
Bayle ; l'un de Mr. La Placecte , l'autre * 
de Mr. Jaquelotquejen'aipasvu. Il ^ 
me (èmblequ*on peut mettre ces Mef- * 
fîeurs aux mains les uns avec les aîi- ^ 
rres. Des le moment qu'on eft Pré- ^ 
deftinateur aux termes du Synode de ^ 
Dordrecht , on regarde les Répon(ès ^^ 
de Mrs. Le Clef c , Bernard, & Jaque- * 
lot , comme mativaiies : & les Armi- « 
nicns s'imaginent qu'on' ne peut lui ** 
répondre dans le (yftemè ordinaire. ** 
On ne peut pas dire qu'on lui répond ** 
bien quelque (yfteme qu'on prenne. ** 
Car au contraire , chaque parti pré- ** 
tend que l'autre fe trompe , s'égare > ** 

Se 

(4) Lettre do 10 d'Août 1707. 
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» trcs-peu inûftc. il femblc que c^di 
» à quoi ils devroicnt principak- 
y> ment s'attacher : autrement on 
» pourroit les foupçoncr de fonger 

39 moitié 

9, & ne peat ïôutenir le poids des diffi- 
>y cultes de Mr. Bayle. Ce ne ibnt pas 
„ deux routes differentcs qu'on prend 
" „ pour parvenir aii même but : ce font 
^ des chemins oppoCfs, dont l'un prend 
^ la droite & l'aiitrc la gauche \ ^cha- 
y, cun' foutient que fon chemin eft Iç 
j» fcul qu'on puiflè prendre. Ajoutez â 
^ cela , que Mr. Bayle a obligé Mr. Jar 
^ queloc à Ce déclarer Arminien > aprê^ 
^ avoir mangé le pain des Orthodoxes 
^ dix-huit ans, avec des proceftations 
^ folennelles dans nos Synodes qu'il ne 
,9 i'etoit pas : & Mr. Le Clerc a été forcé 
^ de lâcher pié fqr rcternitc des peines. 
9, Il a abandonné la doâirine reçue des 
„ anciens & des modernes , iàns jutti* 
,, fier la Providence , ni lever b diffi- 
t, oilté qui refte toujours. Car outre le 
j, mal moral, il y a aflèz d'autres maux 
^ phyfiques pour donner lieu aux pliio- 
ns tes & aux obje(5tions des hommes. '*• 
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moins à deÔèndre la vérité , qu'à «c 
le vanger de Mr. Bayle. ** 

II y avoic plus defîx mois queMr« 
Bayle etoic incommodé d'une ardeur 
de poitrine qui Paffi>ibli{Ibit {ènfi<« 
blement. Comme c'ctoit un mal de 
famille ^ il le jugea mortel , & (es 
amis ne purent le faire confentir à 
prendre des remèdes. Il voyou apro- 
cher la mort fans h defîrer ni la crain- 
dre. 11 travailloit fans relâche, & avec 
la même tranquillité d'efprit , que (î 
la mort n'eût pas du interrompre foti 
travail Dans la Lettre de remercie- 
ment qu'il écrivit à Mylord Shafc9^ 
bury , il hii rendit compte de fes oc- 
cupations & de ià maladie. „ J'au- 
rois cru , dit*il ( i ) , qu'une queréle ^ 
avec des Théologiens mechagri- «r 
ûeroit ; mab j*eprouvc par eïcpe- « 
rience qu'elle me fert d'amufement «c 
dans la (blitude à quoi je me fuis «e 
reduit. Car comme mon mal eft <c 
unea&ûion de poitrine, rien ne «c 

( I ) Letcte dn 19 Mademoifelle Barl- 
aOflobre 1 706. caveda £8<i*Oât>brc 

Vo V cz <i uiiî la Lettre à 1706 

Ddiiij 
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» m^incommode autant que de par^ 
» 1er j c*cft pourquoi je ne reçois 
3» ni ne fais aucune vifîte -, mais je 
a> m'amufe à réfuter Mr. Le Qerc 
» & Mr. Jaquelot, qye je trouvepcr- 
•» petuellemcnt coupabks de mau*- 
^ vaife foi. " 

Sa R<fponfe à Mr. Le Clerc etoit 
dejaimprim^^auffî bien quelameil^ 
leure partie de ià Réplique à Mr.Ja- 
quelot : il avoit répondu à ce qu'il 
y avoit d'eflèmiel dans le derniei- Li- 
vre que celui-ci avoit public ; & il 
.fie lui reiloit à &ire que qctelques ro- 
fiiarques qu'il avoit refervées pour 
k fin, lorfquelamort l'arrêta. Voici 
ce que Mr. Leers m'écrivit à cefujet 
(i) : ,, Mr. Bayle eft mort fort tran». 
» quillement , & (ans qu'il y eût 
» pérfbnne auprès de lui. La^ veille 
» de la mort, après avoir travaille^ 
PO toute la journée ^ il donna de la^ 
» copie de- fa Re'ponfe à Mr. Jaque- 
3» lot à mon Correéteur , lui difant 
» qu'iLfc trouvoit tres-mal. Lelen*-' 

. ( t ^ Lettre de Mr. Leers ^ du 1 8 de Jaaviex- 
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demain à neuf heures du matin , «c 
fbn hoteflè entra dans (a Chambre : « 
il lui demanda, mais en mourant, «« 
iî fonfeu etoîtfait, ôcnaourutun ^ 
moment après , feus que nr Mr. ^^ 
Bafnage ni moi , ni aucun de fes ce 
amis , ayent été prefcns. ** Il mou- 
rut le vingt-huiticme de Décembre 
de l'année 1706, âge' de cinquante 
neuf ans, un mois, & dix jours. Il 
avoit fait un Teftament en feveur de 
Mademoifelle Bàyle & Nièce, fille 
de fon Frcre aîné' : mais cette Dè^ 
moifelle étant morte à Touloufe au 
mois d'oâobre de la^ même année 
1706, il en- fit un autre où-il nom- 
ma pourfon heriticrMr.de Bruguie- 
re,qui etoit ton Coufin du côté de 
fa Mère. Il lui laiflà en argent dix 
mille florins, & cous ks Manu(crits; 
à la referve des Articles qu'il avoitr 
compoles pour le fiiplément de fon 
Diâionaire, lefquels il l^ua à Mr^ 
Lcers. Il donna tous (es Livres de 
Théologie & d'Hiftoirc EceTefiafti- 
que a Mr. Bafnage fon exécuteur 
orûamcntaire j & les autres à Mr. 
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Pacts , Trcîorier de l'Amînnité cb 
Rotterdam, comme une marque de 
ta reconnoii&nce poar les bîen&io 
qu'il avoit reçus de cette îlluftie fik 
mille. 11 donna auffi à MademoifcUc 
Paetsime Médaille d'or , dont Mr.k 
Comte de Dhona lui avoit £ut pit* 
fent ( I ). On choifit P£gli(è Fnuv- 
çoife de Rotterdam |>our le lieu de h 
Sépulture 'il avoit laiiTé cent âori» 
aux pauvres de cette Eglife. 

U fut univerfellcment regretta. ÎX 
Journal des SdVMs rejoignit à la voix 
publique , en dilknt que l'^nm? m 
fQUPoit guère finir far unt ferte fins 
fetifiUe à U Rcj^ubli^ue des Lettres (l). 
Jl etoit en relation avec un grand 
nombre de pcrfonnes diftingucfes. 
Outre celles que j'ai d^ nommées 
dans ces Mémoires, il avoitpour amis 
en France, Mr. le Duc deNoaillcSi 
Mr. de Bonrepanx , Mr. PAbbe' Bu 
gnon , Mr.Thomaffîn de Mazaugues 

(i^ Voyez ht Lettre j vam , Janvier 1 707 » 
à Mr. Ancillon du 1 3. p. 2.07 cdit. de Hol- 
d'Août 1 702. iaade. 

{^^)^iiiHrntUdes Sa- 



DE Mr. BA YLE. 525 
Confciller au Parlement d'Aix, le 
Père Mallcbranche , les deux Percs 
Lamy , Mr. l'Abbé Ménage , Mon- 
fieurfic Madame delà Sablière, Mr. 
J'Abbc Nicaife, Mr, l'Abbé du Bosj 
Mr.Rainflant & Mr. Oudinct Gar- 
des du Cabinet des Médailles du Roi^ 
Mr. Marais, Avocat au Parlement de 
Paris , Mr. Bayle Médecin & Prof et- 
iêuràTouIoufe,- Mc/fieurs Permult; 
<fc Longe-pierre , de la Monnoye , 
.&c : en Angleterre, Mr. Burnct Evc- 
<|uc de Salisbury , Mcffieurs Çappel, 
Dubourdieu , Abbadie , la Rivière , 
k Vaflbr, Pujolas &c : en Allema- 
gne, Mr. k Comte de Rfckbeim-, 
Aleffieurs Leibniz, Tbomafius , Bud- 
dams, &c : en Italie , Mr. Magliar 
becchi Bibliothécaire du Grand Duc 
de Tofcane : en Hollande, Mr. le 
Comte de Fri(b, Mr. le Marquis de 
'JBougi ,Mr. Le-Leu de Wilhcm, Mr, 
Fremont d'Ablancourt , Mr. Baiha- 
ge, Mr. Bafnage de Flottcmanvillcj 
Meffîeurs Gracvius , Drelincourt , 
Régis, &c : en Flandres , Madame 
la ComtcHc de Tilly , Mr. k Baroa 
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kRoi,&c:àGencveyM« Chouct 
Turrctin, Léger, Piâctj&c, 

Il a voit beaucoup travaillé damk 
jeuneflè à faire des extraits des Livres 
qu'il lifbit, & à Bârc des obièrvadoni 
fur ces Livres. Il avoit auffi compô» 
fe' ou ébauché quelques' ouvrages. 
Ses recœuils lui furent d'dn grand 
iècours lorfqu'il travailla pour le pu- 
blic. Il n-en fit alors prefque plus : 
£i mémoire lui fuffifbit pour lui in- 
diquer les fourcesdont il avoirbefoia- 
Voici la lifte des principaux manuP 
crics qu'on a^^ trouvés parmi ics pa> 
piers : 

• Differtationis fupervirgUH & Hmm 
Toematis nuper a quodam Gdllo camptji^ 
urefutatio : incboata 9 Decembris i6ju 
Geft contre le Pcre Rapin; 

AmUo fm chArïJftmo ac flurimum C(h- 
kndojacobo Abbadie Epijlolafuper qua^ 
ftione^ an Deus poCSz fapientiori pcrr 
feâ:iorive modofe gcrere, quàm dé 
fado fe geffir. 

Bétlius Fetïx.oni , vel Refponjto BdliH 
éd Obfervat'mcs imXms fuper Epiftdéif 
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ColUéidiiea qudd^rn ad Chrono'.ogiam^ 
G(0grspb:am,.& Hiftoriam fertinentia. 

LeSiones hiftarks.Ccs Leçons com- 
pofcnt un corps d'Hiftoire, à com,- 
mencer depuis la création du Mon- 
de jufqu'aux Empereurs Romains. 
Les fautes de Chronologie des Au- 
teurs y ibnc marquées, & Jes points 
les plus difficiles dei'Uiftoirey font; 
eclaircis. 

LciUottcspbHofojrbicdt.Gcs Leçons de 
Philofbphie font mêlées de plufieuca 
traits d'erudidon. Spinoza y eft vi- 
vement refuté. 

Curfus pbUorifphuus. Ge Cours de 
Philofbphie eft divifé en <iuatre par- 
ties ; la Logique , la Morale, la Phy- 
fique , & la Metaphyfique. Dans la 
logique , Mr. Bayle expofè les rai- 
fbns que nous avons de douter de 
beaucoup de chofès ; 8c en mjeme 
tcms il fait voir qu'il y a plufieurs 
Gonnoiâances qui ont^tout ce que re- 
quiert la fcierice , comme on parle 
dans les Ecoles, & que par confc- 
quent il y a une {cience.Dans la Phy^ 
£$}ue 9 il jecbei:che les caiiiès 4cs Fhé; 
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nomenes , & les explique avec beau- 
coup de netteté' & de precifion. 

» Abrégé des Vies des Hommes 
>» illuftresde Plutarquc, (urlaTra- 
3» duâiond'Amiot^vecdcs recœuilf 
yy ou extraits de THiftoirc Romai- 
>» ne qui fervent à lier les Vies des 
3> illuftres Romains^: de iôrte que 
rempiifiànt par les autres Hiftori^ni 
les vuides qui fè trouvent dans Plu* 
tarque , Mr. Ba^le a fiût un corps 
complet d'Hiftoue Romaine. 

y> Indice hiftoriquc." Oeflunro« 
cœuil de tout ce que Mr. Bayle li« 
ibit de curieux & de rcmarquabk 
txmchant PHiftoirc. Il eft commei>> 
cèdes Tan i ô/x. Les madères y IbnC 
diftingue'es par Chapitres , & rang^ 
par ordre alphabétique. Par exemple 
fous la lettre^, il traite de PAntiqui- 
té que les Egyptiens & d'autres peu- 
ples fè vantent d'avoir : on y trouve 
auflî des remarques fur PEmpirc 
d'Allemagne. Sous la lettre ^, il dé- 
crit quelques Batailles mémorables ; 
& les honneurs rendus aux Bêtes. 
§ous la lettre C, û décrit les Céré« 
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monies fînguliercs qni s'obfervoicnt 
en diflcrentcs rencontres , & parti- 
culièrement celles qui regardent les 
Clefs des Villes. 11 rapporte de quelle 
fQaniere de grands hommes ont ren- 
du compte des afiâires dont ils etoient 
chargés, &c 11 y a aufli dans ce vo- 
lume quelques rccœuils féparés qui 
roulent fur la Chronologie & fur 
rHiftoire. 

» Jugemens, ou Journal de Lit- 
» terature. •' Ce recoeui) condenc 
des réflexions critiques fur les Li- 
vres qu'il avoic lus« & celles qu'on 
hii àvoit communiquées par lettres 
QU de vive voix. 

^> Lettres ftir la querelle de Girac 
& de Coftar , & quelques autres <c 
Lettres fur divers fuje». •• 

» Harangue de Mr. de Luxem- 
bourg à fes Juges : & une Lettre « 
au fujet de cette Harangue (i). " 

y* Lettre fur le Pyrrhonifmc hit 
torique. *• 

« Lettre pour juftifier les Refof* 
fsés fur la première prilè d'armes. ^ 
(i) Voyez ci-dcfTus, an. i6So> p. 59. 
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:>y Lettre hiftorique & critiqaefor 
>> le Colloguc de Poifly. " 

Ces trois Lettres dévoient fêrvir 
de fuite aux J^ourelles Lettres (iir 1 Hi£^ 
toire du Calvinifme de Mr. Maim- 
bourg(i). 

» Difcours hiftorique fur k Vk 
3» de Guftave Adolphe Roi de Sué- 
de. '* Nous n'eu ;ivons que les deui^ 
premiers Chapitres , mais ils (oU 
tort longs. Us ont été comporés après 
Tannée 1685, car il y cft parlé du 
dernier fîege de Vienne parles Tuns 
Le premier Chapitre contient ce que 
Çuftavc a feit jufqu'à la Trêve ioih 
due avec la Pologne Pan 1629, 
quelque tems avant qu'il entrât en 
Allemagne pour faire la Guerre à 
l'Empereur Ferdinand IL L.eiccond 
traite de l'origine de la. Maifon d'Au- 
triche , de des diilçrentes (îtuations ou 
elle s'eft trouvée. On y donne le car 
taftere des derniers Empereurs ; & 
on fait voir que Ferdinand IL s'attira 
toutes fes digraces. Se ruina le pou» 

(i) Voyez ci-dcfliis,ann. 1^8/* p. 1 11 1 
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^ir de la Maifon d'Autriche , pour 
s'ocre livré aux confèils des £(pa- 
gnols, & pour avoir cruellement" 
perfccutc les Proteftans. Ce Chapi- 
tre contient ce qui s'eft paflc en AI- 
femagne & en Bohême îufqu'en Tan- 
née i6xo. Ceft dommage que Mr.^ 
Bayle n?ait pas fini cet ouvrage :- 
mais tout imparfait qu^Ieft, &<iuoî-r 
que le ftyle en (bit mêmeun^peune-^ 
gligé, on ne laifle pas defèntir qu*ili 
vient de main de maître. Oa y trou** 
ve par tout des reflexions nnes 8c^ 
jûdicieulès , & des traits vi^ & har-^ 
dis tant fur les cbofes que fur les pei^ 
fbnnes. Il peut fèrvir de modèle aux^ 
Hiftoriens. 

Les nouveaux Articles que Kir: 
Bayle avoit drdfés pour le Supplément^ 
de fon DiSiMéàre y St qu'il l^ua auF 
Sieur Leers, ne font pas en fort grand' 
nombre. Il difbit lui «même que ce 
JSnpplcment n^etmt peint éVâticê , & qu^W 
ft ftnunt du dégeut pour cette efpece rfr 
pravdilj deptàs qi^U s*etair occupé fi^^ 
4ajH quelques années n des matières dê^ 



33® L A V I E 

féufonement {i). Il a voit promis que 
ces nouveaux Anides ne feroienc 
point incorporés dans la nouvelle 
édition de fon Diétionairc, & qu'ils^ 
fèroient imprimes & vendus à part ^ 
pour ne pas obliger le public \ ache- 
ter deux fois la même chofe {^) i 
mais le S^ Leers ayant quité la Li- 
brairie , Ion fonds tomba entre le^' 
mains de deux Libraires qui, fans 
égard aux intentions de Mr. Baylc ^ 
les firent inférer dans leur édition du 
Diftionaire, imprimée en 1720. Et 
ce qui cft encore plus cflcnticl , on 
défigura cette édition par des inno*' 
vations qu'on y fit : la témérité fut 
même pouflee h loin , qu'on changea 
quelquefois le ftyle de Mr. BayTc , 
& qu^on lui fuppofa des périodes en- 
tières» On avoit tronqué & murilt 
de même la nouvelle édition àuCom* 
mmaire Fhilofophtque , imprimée a 

(i) Lettre à Mr. j de Janvier 1701 8c 
Des Maizeaux du 1 1 la Lettre à Mr. Marais 
lie Septembre T 70^. da 6 de Mars de I» 

{ z ) Voyez la Lettre même année* 
^Ux. MinutoU da 2^ , 
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Rotterdam par les mêmes Libraires 
en 1713. mais on s*eft conforme à 
Pedition originale de Mr. Bayledans 
le Recœuil de fes Otuvres diverfes , 
qui contiendra en quatre volumes ia 
folio tous les ouvrages qu'il a publie's, 
& quelques écrits pofthumes. (1). 

On n'avoit pas mieux traite' les 
lettres de Mr. Bajle que j'avois en- 
voyées à ces Libraires, & qu'ils im<. 
primèrent en 1 714. On s'ingéra d'y 
faire plufîeurs changemens, & d'y 
retrancher pluficurs chofes. On y 
jciignit des notes , pleines de bevuen 
groffieres en fait de literature , d'ii>- 
finuations balTes 8c malignes , & dfc 
traits calomnieux contre des perfon^ 
nés diftinguées , fans épargner Mr, 
Bayle. J'ai rétabli ces Lettres fur ks 
Originaux , dans l'edkion qui en a 
ctrf feite à Amfterdam en 1729, & je 
les ai accompagnées de tous leseclair- 
ciflêmens qui m*ont paru necefiâires^ 



(i^CcRccœaîlcn 
4. vol. in fol. fc dew 
bitcafhicllemenc; le 
4e. cooic ajafx exi 



public an commence- 
ment de la pccfcnfp 
année 17)1. 
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Mr. Bayle avoir une imaginaticnt 
▼ivc, brillante, & féconde; un grand 
fonds de difcernement & de péné- 
tration \ un ftyle naturel &C hardi , 
niais peu châtié. Sa con veriàtion etois 
vi ve, enjouée, & d'autant plus agréa- 
ble qu'elle etoit toujours utile. S» 
mémoire heureufè & fidèle lui rcn- 
doit à propos tout c^ quhl lui avoit 
confié. Il difputoit fans chs^Ieur , & 
Êns^prendre un ton dogmatique : & 
on voit dans {es écrits qu'il etoit (i 
cloigné d'of&nfer^quil a au-^coiitrai- 
!?€ trop penché du côté des louanges. 
Fidèle Se confiant dans fba amitié > 
perfonne ne fut jamais plus oâScieus 
ni plus desinterefle que lui. Loin 
d*être avide de prefens , il n^cceptoii 
<|lLi'avec peine ceux qu'il ne pouvoit 
bonêtement refufèr (T). Plein d'a- 
mour 

( T) Loinitêtre avide de prefens , U 
idacceptoù. quuivec: peine ceu» cjuil n& 
poHVoit honkement refnfer. ] En voici* 
^n- exemple > qui ne m'a pas p^ani indi- 
gne de la curiodté du public. Mr. 1er 
C^mte de Shafbbury, ayant remarqua 

q^ûc: 



t)Ë Mr. BAYLE. 553 

mour pour la vérité , il etoit trcs- 

fenûble 

que Mr. Eayle n'avoît point de Mon^ 
tire , en acheta une dans un voyage qn'il 
fie en Angleterre, pour la lui donner 
lorfqu il kroit de retour à Rotterdam, 
La difficulté etoit de la lui faire accepter. 
Il la tiroit (bu vent de (à poche ,r quand 
ils ctoient enfèmble, comme pour voii? . 
quelle heure il etoit > (ans que Mr. Bayle 
y- fit aucune attention. Enfin >. il la prie 
un jour entre fès mains, & après l'avoir 
confiderée , il ne put s'empêcher de dire 
que cette Moncrelui paroiflbit très bien 
raite. My lord Shaftsbury laifît cette oc- 
cafion pour la lui prcfaiter. Mais Mr. 
Bayle, corrfus& piqué de ce que ce Sei- 
gneur (èmbloit avoir pris ce qu'il avoit 
dit làns dv'rtêin , comme un moyen indi- 
red de lui demander fa Montre , s'cxcu- 
fk fortement & avec beaucoop d'aâion* 
Ils contefterent long-tems , & Mylord 
Shaftsbury ne put le faire confemir à la 
recevoir y qu^aprês l'avoir ^f€ qu'il L'a- 
voir apportée exprès d'Angleterre pour 
lui , & après avoir confirmé ce qu'il di-^. 
hii^n lui fàifàoc voir Ûl propre Montre. 

Quelques 
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fcniiblc aux fecours qu'on lui fonf' 

Qielques années aptes , ce Sdgneui 
me die qu'il vouloir envoyer à Mr.bayk 
quelques Livres Grecs & Latins impd- 
xncs en Aogleterrea & ihc chargea de 
dredèr une lifte de ceux qui pourroicm 
lui être le plus agreable& J'en fis confi- 
dence à Mr. Bayle » afin qu'il me mai- 
3uâc lui - même ceux qui lui convieo- 
roient le mieux. Mais il ne voulut pas 
le faire. „ Il n'eft point neceflaire , me 
99 répondit-il (a) y de donner a Mylord 
90 Shafcsbury aucune lifte de Livres. Je 
33 l'en remercie tres-humWcmeRt : faî 
yy un aflèz bon mémento pat une belle 
„ Montre qu'il voiJut à toute force que 
yy j'acceptaflè de (a part. Un tel mfcuUe 
3, me paroifToit alors tres-inutile ; mais 
>, préfentement il m*eft devenu fi nc- 
yy ceflairc , que je ne fàutois plus m'en 
35 palier \ de (ôrte qu'à tous momens 
y^ je (èns combien je lui fiiis redevable 
yy d'un fi beau prêtent. ** 

On voit par là le jugement qu'il fiiot 
faire de ceux qui ont dit qu'il etoit pen- 
fionaire de ta Cour de France ^ 6cc 
( i) Lettre du œoî$ Â'A?al i TOS* 
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niflbit pour la découvrir , & faifoit 
ufage de ces fecours avec une extrê- 
me recormoiflànet. Il haïflbit toute 
forte de fopcrchcric 6c de mauvais 
décours. 

Véritablement Philofophe datis Ces 
mœurs, fans fefte, fans ambition, il 
ne (è prcTeroit à perfonne. Il ctoit Cor 
brc jufqu'à la fri^galitc. Indifièrent 
pour tous les plaifirs hormis ceux de 
Pefprir, il lêmbloit ne connoître les 
paffîons que pour en difcourir, & 
non pour en fcntir les effets. Modef- 
te jufqu'au fcrupule , il auroit tou- 
jours caché fon nom , s'il lui eût été 
poiSHe de le faire : il n'a pas tenu à 
lui que le public ne vît jamais fon 
Ponrait (v). Jaloux jufqu'à Texcês, 

& 

(U) Il nd péu tenu à Mr. Bûjle que 
le puhlic 9% ait jamais vu fon Portrait. \ 
On le lui demanda avec de grandes inl- 
lanccs , pour le faire graver & le mettrcr 
à la tête de la Traduâion Angloifè de 
(on Diâionaire : mais il répondit qu'il 
ne foHvoitfosfe refoudre à fe faire feim^ 
ère, ni ùféùre fufekrefon vifage i U 

tetc 
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Se peut-^étre jufqu'à la Ibibldfe, de k 

têu de fin Ùhte: qu'îï ne loi croit pai 
pôflîbfe de vaincre fa rtfHgnsutcg i St 
qu'il ffipplioip qnon lui purdonàt- cette 
fbtblèjie y fi on vonhit ainfi tufpeUer {b)é 
Le Portrait qu'il avoit envoya a Ùl Mûtt 
croit dcftiné à d<me«frer datis fà-fàniHle» 
& s'il a été rendu public^ noùs^cn fôm* 
thesredevablesàMr. Marats Avocat an 
Parlement de Paris , & à Madame de 
Merignac, Dame d'un mente (ùperieui 
8c forr amie du nom & des ouvr^ 
de Miii Bayle.^ Ils ignoroienrqoe Mr. 
Bayle (è fur fair peindre : mais la Leltr^ 
q\i*il écrivit à fa. Mère ea lui envoyant 
ion Portrait {c) , etàht tombée entre ks 
mains de Mr. Marais après la mort de 
Mr. Ëaylè , ils découvrirent que ce Por-' 
tirait etoit à Montauban chez une pareiv- 
tfc de Mt. Bàyle* Madame dé Merignao- 
cri fit venir une Copie , qu'elle donna â 
& mort {itj à Mr. de Francaftel Sous-Bi- 

btiothecairé 

( b) Lettres à Mr. {c) V'oyte ci-dcffos, 
I^ès Màizeaux 9 du 5 an% i i$7 1 - P« 3 ^« 
AvrU & du 5 Juillet {d) Cette Dame 

2^>D5jb [iiiotttuc le I X de No- 
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gloire de & nation , il fouf&oit iiàr» 

patiemment 

bliorhecaire da Collège Mazarin -, & 
Mr. Malais en fit faire une copie fur 
celle-là. Ce {ont les deux (êules Copies 
qui fbient dam Paris. L*Academie de 
Francfort fur TOder en demanda une 
troiiiéme à Mr. Marais» pour mettre 
dans une (aile où Ton a déjairaflèmblé 
quatre-vingt & deux Portraits d'hom* 
pics illuflres. Mr. Bayle y paroît d'un 
vi(àge .brun , avec des traits vifs & de 
fort beaux yeux. On y reconnoît aifô- 
jnent fbn efprit & ûl vivacité. On a fait 
à Paris qudques Eftampes d'après cç 
Portrait. Il y en a une qui a été gravée 
par les fbins de Madame de Merignac 
& de Mr. Marais. Mr. Marais invita 
Mr. de la Monnoye à faire des Vers 
pour mettre au deflbus de cette Eflam- 
|>e *, & il fit ce IXftique Latin : 

Bdlim hic UU efi ^ ctijtu dMmfcriftÂ 

^ Lu 

vembre 17x1. Elle | diftingtiée «n Flan. 
sUr^pclloic Madclé- I dre. Ellcetcic veuve 
se-Fclix <rO{bc], & I de Mr. dcMefignac 
(pnoic d*iiiic fào^e I 
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patkmmeiit qu'elle fut attaquée^ 1^ 
Wûéprifck dtns le fond du cœur oei^ 
qui n'en jugeoicnt pas comme hû. 

La fécondité de Ion imagination y' 
2c la vafte étendue de lies lumières . 
le jettoîent fouvent dans des dig^ 
fions 9 qu'il avpit cependaf^ Part de 
iramener comme utUcs ^ & ma» 
comme neceflâiics aux coi^cgocnco 
jQu'il vpuloit tirer. Sa péi^ftrttioa . 

Im 

Lis etû ^ oUe^etft > erniiémt m 
mdgif. 

On en a eravé çine autre poiM: tnettif 
â la tête de redition du Diâîonaire (fe 
Mr. Bayle , faite à Genève en 171 )• 
On y trouve ces quatre Vers Françcùf 
de Mr. de la Monooye > qui £>nt une 
^tation des tarins : 

Tel fut rtUnftre BofU » b99me$tr dit 

beaux effrits , 
. pont t élégante flmne , en recherchet 

fertile y 
fait douter cfui des deux (emfcrte eu 

lis Ecrits , 

^ J)e F agréât le, ou de f utile» 
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Ûm faifoit tout d'un coup apercevcHt. 
J€s diffcreutes faces des fujcts les plus: 
abftmits : il en découvroit tous les 
principes , & en dévclopoit toutes les 
£on{êquences. Les diâSicuItés qu'il y 
:trouvoit le rendoient îrcs-rdcrvé 
dans fesîugemens , Çc ne lui laîflbient 
ibuvent que des mifons de douterji 
Cette retenue l'a fait accufèr de Pyr- 
rhonifme. Mais fi c'cfl: être Pyrrho^ 
nicn que de dputer des choies dou- 
teuleSytous les hommes ne devroient* 
ils pas être Py rrboniens i 

On s'eft plaint qu'il ayok été uni 

pca trop libre dans fbn Diétionaire^ 

jSc qu'il s'etoit émancipé fur le cha-» 

pitre des femmes. Cependant ce ne 

jR>nt guère que des citations d'Au* 

teurs tres-connus & dont on a eiti^ 

mé le mérite. Mr. Bajrlc, moins Se» 

iible à ces fortes de traits que ne le 

ibnt zppsurcafjQcni ceux qui les con- 

.dannent , ii'etoit point choqué dm 

ftyle de ces Ecrivains. Il r^ardoîc 

leurs expreffions peu mefurées&peit 

polies, comme des expreflions de la 

bonne nature^ ou fi Ton veut com« 

Ffij 
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me des libertés innocentes & dcûm^ 
pies jeux d'efprit, parce qu'elles n'ci- 
cîtoient aucun dérèglement dans ioa 
cœur. Ses moeurs ont toujours été 
fi pures Se û réglées , que les enne- 
mis les plus violens neîuiiont jumii 
rien reproché Jà dcilus. Maisencela^ 
comme en toute autre choIè , il ne 
s'eft point bronché des apparencei 
du vice, parce qu'il aimoit foiidemem 
la vertu. 

• On ne doit tirer aucune confèqnen- 
ce contre la Religion de Mr.BaylCi 
de ce qu'il a rapporte dans fbn Uic^ 
(ionaire les difficultés qu'on peutfàir 
re fur quelques dogmes important 
Les loix de la difpute demandoienr 
qu'il alléguât fidèlement le pour & 
le contre. Mais il eft vifible qu'il n'j 
pas voulu détruire ces dogmes , puif- 
que les raifons qu'il rapporte en leur 
fe veu r font plus fortes que celles qu'il 
leur oppofe. Mr. Jaquelot l'avoue 
lui-même dans fa Réponfe aux Entre- 
tiens de Maxime & de Themifte , qui 
ix'c& qu'un tiflii d*i;iveâ:ives conuç 



i> E Mr. b a V l e ^^a 

Mr. Baylc. „ Les libertins, dit-iF( i y^ 
^ui liroiît les ouvrages de ce Phn «c 
foibphe avec aflcz d'efprit pour ^ 
tompréndrc ce qu'ils lifènt, pour- «^ 
ront aifânenc rcconnoître qu*i] a éc 
avancé dés raifons fur rexillence ^ 
de Dieu & fur la nature Spirituelle <« 
de l'Ame, incomparablement plus « 
fortes que celles qu'il a prêtées aux <c 
Païens & à d'autres pour com- ce 
battre ces importantes vérités. " Il 
Ttpéte la même cbbfè dans la Prc* 
fecc Mr. Bdjle , dit-il (^ ) , rdifonne 
avec beaucoup plus de force & plus iPe^ 
yuUnce , lorfqu^ïl s^ugh cPetablir Pexif^ 
tençe de Dieu , que quand il fropofe les 
éificultis qtPUa prêtées a Simofûde contre 

iette vérité. On d^t faire le mente 

jugement de lé fp'trkuaiké de l'Ame , Ji 
m lit avec applkation ce qu'il en a dit 
four & contre : & recevoir par confo^ 
quent Texiftcnce de Dieu & la fpi- 
ritudîté de l'Ame , les deux fntrces de 
la Riligion , comme des principes tres^ 

( I ) Repmfi tmx (z) IblcL Pce£Ke 
entretiens de Mr» fdÙ^f.' 
Sajle,&c.Q.xS^.^S7^ 

Ffii> 



^4^ ^LA VIE 

ionf^rmes d U Ratfan. 

Mais çeux-mêcaes qai n^appfoO^ 
vent pokH lesiêmimeBs de Mr.Ba/** 
le admirent la beauté , la fertilité de 
ion g^nie , Se Petendueile Scm iâvoir : 
& ceux qui ne lui rendant pas cette 
|ùftice, & qui aficâent ou fontfem- 
blant de k méprifer pour s'elcvcr en 
l'abailUuit, décrient moins Mr. Bay« 
le que leur prc^^ dilccrnemcnt, & 
font plus parokre le^r préfbmpcioa 
que leur capacité. Ueftcu-dinairede 
trouver des hommes qui joignem 
beaucoup de iavoir à peu de génie, 
beaucoup d'efprii: à peu d'eri^tioB, 
beaucoup de folidite à peu d's^#* 
ment : mais il eft rare d*en troufor 
qui ayent reiini auili parfaitemeoi 
toutes ces qualitc's que Mr. Bayk. 
Ceft ce qui a fait dire à Mr. de SaiB( 
Evremond (i); 

Q^m dimire le grand faym , 

L'érudition infinie, 

OÙ ron ne voit ftns ni génie j 

Ci) Oeuvres de Mr, | V.p. j77,cdit.d*Aa- 



ijEMR. BAYLE. .34§ 

*fe ne faurois le cmevotr : 
MMs f€ trewt Baylk admrdUi 
iim fffiftfid iUttMit qu'dsreéUi ^ 
iSe met en etst de dmjir 



tll^K 



Ff i^ 



CALENDARIUM 

CARLANANUM. 



xpocBA nativit: 

ÂMm Mkm 
CHR16T. Anni jrr. 

JiT.l.fiVê 

Daoùn. 

âte xf. 

ler.VLdU 



13. fjnr, .laidiuii (lad. X. Gi 



i^.air. 



s666. 
J666. 

zyMârtn 



j^.cutr. 



ii.eHrr. 



U» VroftBiù êx Uh 
tê pMtgr Psdlrm ; M 
sfcript. is, cldfj. IIU 
Non.Afai. Sub Viroii^ 
nenfi Clepoin. 

Exeurjus in trUnum 
CaftrM. 

Rgditus C^rlan. 

PrùfeSi. Saverd. ér 
manfio ufyue sd IV» 



Oa B?L AN A l>f Cr Mé ^41* 

t668. zi.adfe3. EirtffusdêrUm^à' 
à. LtM. 5. ffûfeâ. PéUrm,MMnfi0 

nfisfebr, i66$m 



LogicHS. 

I €€$. ia..€Mrf^ Aàvim. IL S m» 
lÊikr. 19; 

y^f. j. min$ : fpfiirs die Uê* 

mm ùgicus : fm^ Ig" 
nmt. . . . moc9gmêmm9 
mrès qméfêdis Imfmm 

i^7o« xycurr. FtùftB. tx TLSw^ 

fç Mtgé^ C^*^!^''* adviUam 

fer. j . 2>. itfe^ Tivi^ 4^ MiH 

3Ur. 

1670. %^,cMrr, É^Mt. ad fMiêmi 

Ml . jÊMg.- Lig. imtTMfrrvM' pétr, 

modinmte RtumU. Sm» 

'wrd, Tefi. FféUfê, 

Guitteinâi, é^ RmvmU» 

Cariêm. Mëxtr. Càk 
mûm- 

wAMg. éUvtnt. diê $, Sefn 

' /«-• î. 

iiNpv. JjlmfirUcognmt^Hê, 

(1 ) On n*a pat pn dé- I ( Igaatiâno ) ngu^mintf 
couvrir le Cens de ces | XJrhfmsfidêilftft^rti^» 



âA6 CAt.tnn Â^ivé 

x^MtÙù ^' ^^- Mdvt^.^15' 

fudDm.Béf>..ib.). 
Apr.fr coc. 
• 6f>. 7ii*émr. y^r Sed...Jèmt. 



1 fùfimtridm .. • 

^''^^ mmtifr^^Jhirtm 

j6%iMtêr4ia.iÛtUm* 

tëjf: ttJUtf. i.Exèrch.mAHiiti 

1681. J4* «»''»'• *««»• Aév9m. ^7t 
Ç'^i.'' ^'7rofia.UrhKott.. 



GARLANANUMi 547 
fer. 6,d, s* ffh. (^ htJL in ScbM. 

J>€c. recens ere^. 

U8 r > f^ Jmunt. I. LeB. ffb. 
for.z.d.9* 
JOecembr, 

1^81, if. gmrr. Epîft. de Comcf. 
fer. 4. d^ fàJêL imfref IP^ 

ii*4<«r/« eompos. ii.fini.xégx. 

nuffs in Uri. xf.Mmit 



mfféiii 
mfuf. 



^^i> 3 fw turf. Ntm. i 2>. 9.2>M^' 

1 1 • itf«r/« ftmBâm Ugê^éMêm. 

êk.BihUoth.g*,'. 
x^8i> ff.fmr. JncbûdUM Cric. G. 
/jr. ^. dk de l'Hift. da C skJoL 

JfM W^lf. ëtufiéiè 
. mniiêiu qmLiiiU 

i6tt» If. cn^. Ki/Si > iiw iii . <|^ 

du Luné xç. Nrv. 49» 

ditlikr.inL. 

t i t 2$ f^^J.ISMair. AeeeptM à D' FflJC^- 

«Mi^. 0^ mf Apolog. pro bclU 

cItA* ^MMm mUn fmh 



e.imfreff.Hag,0€€ifm 
éiiizt.Fei. i6S|. 

/rr. 4. idi M D. S. contra pnei 

». Srf9^ Com,dÊdit^fpgi I xo« 

Jfattffi^- 



1683. nAneHUP. Abfol. tmpnm ^ 

fèr.^. die Typogr- Gr^f. Exa- 

t^.JH<^. nîen Method. d D, 

Ba/n. Bccl' Rêfhon^ 

compofitum . & »'^ 

*^8j. yjJnettm. Abjol $mp. PiofA 

mf^f,D9C. ab. /» I i . ^'«/«' -^*'' 

I>. La B:. fiUtês rnUMf 

r«84. Yf.twrr. Actépt. Ukèr Uti- 

fer, 6. diê delb. tn Brucys exâr^, 

»i. î«i- ^ T^«<^/- Cm»d. Unf. 

' fofttM tradit. Leers T)- 

T^«4i fl'f^» Acceptufri étnltpl^* 

fer. y. ^ TraSatJn quibmfDrf- 

ittM^rt^ ' fertut, Lat. in iJ Vil- 

Is denuû excufiAmfil 

1684. 37. r«rrr» /wi?M/.NnncRcip. 
Jgrr. ^.dtê- Lit- é*' <rf^* 4-4^- *»" 

. Aiv Al«ri^- pfà. irAnfrSl. imn P» 

B. jyp. ^^fi' & ^^ 

27 Mm accepta exem- 
pi, fmnf. I. die v. 1. 
J«iiif accept. exemfk 
menfis ApfH- 

4^,1 xdii caudale Lepvard. XI 

4lLi ^Pril. Sty. -uet. U 

nek.Fofteradierefpe^. 
petens moram: dit^'i* 
%unii fe^enti rejfenf. 






J.AtMTt 

l68f. 
fer. $. die 
UMdii. 

ffr.^.die 



àiemfe 

€>^obr. 



n.curr. 



1^86. 

fèr. i. 
Vie6.& 
7. me»/. 



Carlamanum: 549 

éUfHd grattas aj. • . . 

Accept, Littera P«- 
ris, i O. de Frcjc ville 
ntmciant.obitum Fra» 
tris ^0/. qui defunS. 
Farts, de merb, 9. 
M*ii. 
^•ClviT. Aceept. Exemplar. 
Nouv. tctucs" X. iW, 
in 1 1- 
I g .rifrr. Accepta nmncius Mt. 
patris, qui coMtigit dU 
Sahh. ^t,minpsMMr* 
tii- 

Accepté Amfiei. Li^ 

fera Saverd. /cript4 

mstmciant* Fratrem 

dmBumdse fo.^«f». im 

.earcer. Apamjndeio» 

ifuL tranfv. Bterdig,in 

MTcem que, 'vulgèChzi» 

Tu nbi ebiit die iz. 

Novemtr. injeqt, 

\%exeHnt. Vjerfa Gallicè Epif- 

tûla A. Pacts de rupc- 

ris. Vide Novell, p. 

1070. 

^ixwrr. Abfel. impreff. Kc<r 

ponf. 9é Monic. Arru 

cirea de fenf. volupr^ 



58. orrr. 



opinion. Mallebr. 
j^.arrr. Compefita Epifl, 
Mppendix fut. Libri 
Peckkeri de Ade^. 



tf9 G 

Aîarg.fer, 

é. 

Dif 18, 

,Oâûkfer» 

4- 



40. curr<. 






Jpi^ 8. 

Àug. 



[ I ] Ces deux Epo- 
;flues, aufqueltcs on a 
lubfiituéici des étoiles, 
le fonttrouve'c^oupe'es 
ëans rOri^inal. Il eft 
ai fé de .voir par ce qui 
liiit que l'un de ecs ar- 
ticles regardoic rim- 
pceffîon de La Frsnct 
uutt Catboli^tK ^C. ^ 






r/^§ , y«i? infermifsert 
€oaS. Nôuv. de la R, 

Abrnptum cnmmê 
fifus tran/Jn /^efij>ji 
HeBeauv. quinovtuif 
adorn.~$nenf, Sêpt^A- 
hruptum quoqiêê Ccf» 

4^ojeHrr* Acceft.s*- fars Corn» 
Ph. qud ante tnorb, 
MhjoÏHtf^fuerët eJ» 7y- 
pog, trjud^éi^ ant$pn* 
Febr. prorjtu typis 
dtfcr. 

In viam me ded$ 
tend,Cliv,q9io pervcn* 



i'amre » celle de la pre- 
mière 5c ièconde Partie 
du Ccmmentsire Fhihfi» 
fhiqme , qui parurent ea 
méme.tems; puirqu'as 
20 Juin 1587. ileftpar. 
lé de la-, troifiéme par- 
tie de ce CofHmentMtre ., 
que Mr Bayîe n*avof 
fas youlu ayoucr. 



C A R L A N A H U M. J fl 

tttm die i^, Aug^Pof- 
tero die in hû/p.D.Fer» 
r^ind Psfi. in Caftellé 
ujquemk i ^. Septemt. 
Bmc Sylvr Dueis , /»- 
de Aquis^r» tmn JD.D» 
P'tel.. (j^ Fdrjêny ver-- 

Iliilliitliitli 
JOURNAL 

HISTORiqUE 

BT 

CHRONOLOGIQUE 

de la Vie de Mr. Bayle. 

EPOQUE DP MA NAISSANCE. 
Le ig. NoTcmbie^^ff?. 

jtanla dt VBrt CbrhitiUf 

litSo.Ie 19.de Jqin. Je commençai i 
I $ ançée coBoame-iit apf rendre le Grec. 
mon âge. 



i6éi. le Dim. 15 JcFusieçuàlaSaîii^ 
Décembre : commen- te Cenc. 
(eiiientde^maif. 

I ^.6 6' Je $aine({i Je forcis de la œai- 
u. Fevti/çi : 19. çp\X' fou paternelle pour 
faQte. aller à PuylatirenSi où 

j'entrai dans la pre- 
mière ClalTc le f de 
^ai« (<>Bs Mr. Clcr 
poin , de Verdun. 
^4€6» Voyage de trois 

joars^à 0^e.s. 

1 666. le 9 Sept. Retour au Cariât. 

I ^^8. Je 1 9 Mai: V<^age à Sava- 
it, courante, dun , où je (ajournai 
jufqu'au x8 de Sep- 
tembre fuivant. 
Ti:^8. le Lundi f Départ du Cariât^ 
Novembre: u. prêt- pour aller à Puylau- 
que finie. rcns, où jedemeuril 
4ur()u*au Aiardi 15 <k 
Février 16^9, 

Etude de la Logi- 
que. 
.\6€$,\c 1 $ Février : Arrivée i Toulon- 
XL. courante. fe« 

ï 6 ^5 . le Mardi 1 9. Changement de Rc- 
Mars. ligion Le len- 

demain je repris l'ccur 
de de la Logique. 

1670. 



Et Chroi^ologique,&c. jjrj 

iè7o. le Mardi 19 Je lords de Tou- 

Aoûcizj. couranttk louic & arrivai à h 

M^ifon de Campagne 

de Mr. Vivier prés de- 

Mazcres. 

Bfr 11 Aoik. Je riecoamai â la 

Religion Refonnée • 
& lis en fccrct mon» 
abjuration de la Reli- 
gion Romaine entre-' 
les mains de Mr. Ri-- 
val , Minl/be de Sa- 
Vcrdiîn j & en prcfcncc- 
dc mon Fi crc Aii niftrc 
db Carlafjdc Mr.Guil- 
Icmat Miniftre de Ma* 
acres , & de Mr. Ri- 
val Mimftre de Cal-' 
mont. 

Êe ir Atout. Je partis pourGc-- 

«éve, où j'arrivai le-* 
Mardi f. dcScptcna^' 
bre. 

Le %i de Novcm- J'entrai chez Mr. • 
deNoraundie* 



ke. 

1671. le 15 
^. couràtce. 



Mai 



1674. le Mardi 19. 
fiIai:a7.coiuante. 



T^m^I^s 



J'allai à Copet chez- 
k Cotùtb dt Dtsona. 

Je quittai Copet 
pour aller en Nor- 
mandie cfatz Mr» Rip. 
J'y arrivai le i f . d6; 
Juin foivant. 



^44 C A L E N D A R I VM 

CALENDARItfM 

CAKLANANUM. 



., XPOCKA N A XI vit: 

Anni JEka 

Christ. htmiMt, 
r66o* 

1661. 

Domin. 

die if. 

Jer.VLdsê 
tuletr. 



13. aur. rlnidum ftad. L, G^ 



\9.et». 



1666. J9'Curr. 
ï66S' zi.CHrr, 



U. Pfûfe^û ix Z^ 
fi pater Psdlrm ; uU' 
sfcript, is, cUg. UU 
Non . Mai . Suh Virofbê» 
mnfi Glepoin. 

Bxeurjus in tridHum 
Caftra. 

Reditus CarUn. 

PrùfeSl. Saverd* (J^ 
tnanfio ufyue ad IF* 
Kal» O^. proximm^ 



1681 «le Jeadi )o panÎTai à Kocces* 
Oâob. ^Tersla&i, dam. 



LeVcndrc<b'|.De^ 
ccmbre. 55.coiDiiieii- 



OraKbn inangan- 
le pour fa charge de 
ProFcflcar en Philo- 
Ibphîe êc en Hiftof re > 
às!n% TEcole illuftre 
noQTellcroenc etahlie» 

Première Leçon de 



Le Londi S.Decem- 

■kre : commencement Philofophie. 
de ma 5;. 



16ÎZ. Mca:e£ 
Mars. 



II. 



t6Zi. le Mardi p. 
Mars. 



te Vendredi t. 
UaL 



Fin de l'impreflios 
de la Lettre fur Us O^ 
métes , compofée le 
II, de Janvier 168 r 9 
& envoyée à Paris le 
X7 de Mai fuivanc. 

J'appris de Mr. J. 
qae MadePaers> mof- 
tc depuis peu^m'aroir 
hit un le^ de âcwc 
mille florms pour a^ 
cherei des livres* 

Je commençai h 
Critique générMU dg 
rniftêiredtt dUvinif" 
me i je raçbcvai le i f • 
do n)ème mois > & le 
30. je la donnai à 
1iro]%ang»deaui je 
la reçus imprimée le i 
de Juillet. 

Ggg 



14^ C A t. s ni3f ÂKlifÉÊ 

1^71. 25. curr. Tranfitus Cofti. .»#i 

1674. «7. ^iW. FrofeBuâ ne Cvftê. 
ftr^ l. dm éditer in ^euftr.Mpui 

%$. Mêtti. JD. i^i>. Aâvel^. àis* 

167 S» itiéwht. . Epre/f.Roib.sdïM' 

Apr. frc9c» . ^ 
',f<ff. 9Si.0m^* JUer Sed...Jdvinf\ 
ftr. |. iiî» - mkimM Aug^ Seffx* 

X ^ 7 f . Ji8« ^i^« IncUâf. €9mk rivA 

frop. 11. 69f & >!• 
« pfiftmtrsdm 
i^7Sé ii.âé^ JUfepÊ.iCurst.é 
iikStnt^ Ai XâV.prâXi SMtrà* 

fH$ntipr^M,^tmf, 
thilùfrph.qmi^^^uL 
lAliAnterdiB.dipim^ 
t$gm 
' iéjil iîMf. i.ExmH.inAuditi 
ftr. X. 

gov. il. PrafeU. Sed.hà wh 

i6Si. ^4« tùff. htm. Adv9tf^. diêj^ 
fir. f. d. prox. 

Z. Sept. ProfeÛ. Urhe Rùtt.0 

d. 8. O^. Advênt. BMi» . .• 

d» 30*otf» 
>^6Sr. ) fJfHiê^.' Or/M. ixdtt§. ai ÎÈn^ 



É-r Chronologique, &c. ^^X 

T6 S4. le Vcndicdi Je reçus de Hcidcl- 
[ Janviec. bcrg un Livre contre 

MK Bfueys, coœpolS 
par Mr. Lenfinc Etu- 
diant en Théologie. 
Je le donnai à impri' 
meraaSr. Leersi 

£c Jtudi x^ Mon^ Je reçus un exem- 
plaire du Recœuil qui 
contient la Diflerta^ 
cion Latine contre 
Louis de la Ville , 
rcinifpriinéc âAfldftct* 
dam. 

lie Mtfdi XI Man* Je commençai les 
Nouvelles de U Rje^m- 
blique dts Lettres > & 
le- 4 d*Av<i] fuivinc 
)e fîs accord avec Des 
BordesLibrairc d'Àm* 
Oerdam.Le 17 de Mai 
yt rcçusdcs fixciûplaf- 
res du premier mois 
(de Mars ) & le i de 
Jbin, î*en reçus du 
mois d'Avril. 

^ Mardi 9 Mai* Je reçus des Lettres 

datées de Leuwardc 
du II. d'Avril, vieux 
Ayle,où Ton m'ofioic 
la Chaire de Profcf- 
fêur en Philofophie 
dans rAcadcnûe de 



ut (telMÂ 



ic le kadênum* H )• 
dctnaïkfai qa'oo mci 
^onnâc do ccms pour 
]^pcnfi:r. Le 9 de Jour 
fnÎTanc )c remcrdai. 
fdS4-kttar£i^. Je irais des Lec« 

iiû: cannée. tics de Fans , de Mr. 

de Frejcvilk qui jne 
mandoic la mbit de 
mon Frcxc Jotcph y^ 
mort de madadie à 
Paris le 9 Mai. 

• ÉiSS. ^^ tnfMH j* je reçus tin eScem- 

Mats : >8. année. plaiie des JffâmveUté 

tntres fmr t&fiwf 
êkiCmlvmi/mecndcnït 
tdamesiniXb 
Le Mardi 8« Maû japris lar noardle 
de la moEC démon Pé<r 
re > qui arriva le Sa» 
mcdi5ideMars. 

le Mecredi 17. Juin- On reçoc à Amfler- 
dam des Lettres eai» 
tes de Sanrerdun , qni 
marqnoient que mon 
Rcre aToit été con- 
doic en prKbn à Pa^ 
ttiiés le 10 Juin. 
Le to Juillet il fut 
transFcré à Bourdeaox 
an Château - Trom- 

tctte, où il monrûC 
;ia>k>T. Aiivaott 



I 6 8 f . Au mois Je craduilîs en FraQ^ 

ë'Oclobrc , ViC» U fin cois la Lettre de Mr. 

éc ma >8. Faets de nuferis , &c. 

Voyez les Nouvelles 

de la République des 

Lettres, p. 1070. 

i^W. le Luodi if. Où acheva l'im- 

r eviiet : j^. courante, preffion de la Refoufi' 
À PAvh de Mr. Ar^ 
nmiêld tokchMii Npl-' 
MtM éhi Ftre hbdbrtm^ 
tbe fur le fUnfir àtit 
fins. 
tc%6 êcjia lÀoîs /ecotnpofaî hlit"' 

tfcMars. tre qui devoit être 

mife à la fin du Li^ 
vrc de Decker fur le* 
jfuieters éuUwymeSm 

le VtoA^â xi. %V.V.%V.%V 

Man» 

Oâobre : vers la fia 

Aina)9* 

1^87* le DiiD. i4é Je fus attaqué<fi^ 

lcvricff:^«couumte« ne maladie qui m*o^ 
bligea de difcontinnei^ 
Icsifâtivelles/UlmKê^ 
fubiique des Lettres % 
iàns pouvoir acbeveïf 
le mois de Février. 
téi% }'al>andoDai tontl 

fiiûc«coanage,ack 



flS6 iouRK. HiST. bI'Chrok.&c: 

^ •* ccmis à Mf.<k Beaii- 

vaV qaî &c paroicrc mi 

niouTcau Jouinal at 

mois de Septembre. 

Jinrerrempis aoilî' 

mes Leçons. 

1^87 Je lo de Juin : Je reçus la trorfié; 

4ô.couiantc. me panic du dii^ 

^ , qui avott été fi-- 
nie avant ma maladie 
& donnée^u Libiairc, 
& dont rimprcflîon 
ftt adiêevcc avaarf la 
fin de février. 
Le 8 d'Abût : 40. Je Paf"^ pour Clc 
CkXi^ancé. ▼««• ouVarrivailc M 

'^ . d'Août Le lendemain 

j'allai, loger chez Mr. 
Ferrand , Mifiiftrc da 
Château , & demcaral 
chez lui jufau*au lî 
Stptcmbrcv De là je 
pall'ai à Bois-lc-Dûc, 
& cniuite à- Aix-la- 
Chapelle avec Mrs. 
Pielat & Farjon. Jd 
revins à Rotterdam le 
. ted'Oaobre. 



OUDOr 



3^« 
ORDONANCE 

D E 

MDELAREYNIE> 

f^IEUTENANT GENERAL 

de PêUce de la Fille ^ Prevêfe\ 

ér Vicomte de Paris , 

Touçhfint la Critiqué généralç 

4e THiftoire du Calvinifme 

de Mr. Maimbourg. 

DE PAR LE ROr, 

jE T Mcnjtettr le Prevot de Pâtis , an 

Mw/ïeur fon Lieutendtn Générsl 

de P^ice. 

SUR ce qui nous a etrf rcprc- 
icntc par le Procureur du Roij 
Que quelques perfbnnes mal- 
incention^s ont fait apporter & de- 
bitéen cette Ville plufieurs exemplaî- 
fcs d'un Livre qui a pour titre, Cri- 
TmeîL Hh 



^St Ordonânee 

tique gcnerde de PHiftmre ^u Cdlv'mjfm 
de Mr. Maimbeurg , imprimé , fuivant 
qu'il cfl: marqué fur la preipiere pa^ 
ge, à Ville- Franche chez Pierre le 
Blanc en i68x. dans lequel PAuteur 
dudit livre, au lieu d'une iufte & fage 
Critique pennifè aux nommes de 
Lettres & d'érudition, a eu la terne* 
lïtrf d'avancer fous ce titre Tpeciecis 
de Cf nique plixfieurs fyks c«lomnîewi 
& fuppofts , qti tendent fous m 
£aux zélé de Religion k corrompre 
la fidélité des fujets : Et d'autant qu'il 
cft de l'intérêt public d'empêcher le 
débit d^n Livre "atidî pernicieux , 
& que ceux qui s'en trouveront être 
les Auteurs , ou qui l'auront imprû 
Tïié , fait ^ppofitr en cette Ville , 
vendu ou d^Hté , fownt puiws Sui- 
vant la difpofitîon & la rigueur des 
Ordonnances^ Requeroit le Precu- 
reinrduRoi^ que fur ce il fût par 
Nous .pourveu. Veu ledit Livre in- 
titulé , Critique gmêrMe deVlîiftoire du 
^^^h'mfweée Mr. Mieimtourg , impri- 
mé à Ville -Franche chez Pierre Je 
Blanc en i68x. fuivant qu'il eft Tfsxwr 



de M. de là Rejnic. jtf j 
^uc j icdit JLivre jcontenanc 338 pa* 
ges, Scdivifè en x%. Lettres : Noui, 
âi&nt <lroit fur ledit RequiCtoire , 
jayons déclara le Uvne intitulé , Crî^ 
tiquB générale de PHifiçkf de UrMéÙÊH- 
A^g \ diffiitnatoire & c^omnieux , 
' jfcmpli d'impoftures tcmenâres&j(c* 
^itieufes ; & coBime tel ordoQoqs 
fSfa'û Icra laafre & brulc en place de 
Grève , par les mams <le r£xecuteur 
jde la Haute^Juftice ; & q«'à la iie- 
^aefte & diligence du Procureur du 
RjQÎ, il icraJnforrocicoQtre .ceux qui 
>ont compofé^ imprimé, fait appor- 
;ter €Q cette Ville , vendu & débité 
ledit Livre , & le Procezfait & par- 
fait aux coupaUes, fuivant la rigueur 
des Ordonances. Faisons tres« 
cxprcfib ddknfês à totts Imprimeur^ 
Jk Libraires d'in^mer, vepdre fk 
débiter ledit Livre, à peine de la vie, 
& à toutes autres perfonnesde qud^ 
que qualité & condition qu'elles 
£>ieQt d'en {aire aucun commerce eu 
tddbît, à peine <k punition exemphiU 
re : Et fera la prelênte Oitk>oance 
publiée 8c fAc^ aux lieux eidJU 

Hh ij 
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, haires 8C accoutumés ; même en k 
Chambre <les Libraires & Impii- 
meurs de cette Ville, afin qu'il n'en 
ibît prétendu caufe d'ignorance. Ce 
fut mit Se donné par JMeffire GA- 
BRIELNICOLAS DELA 
RÈYNIE , Confeillcr d^Etat or- 
dinaire. Lieutenant Général de Po- 
lice de Ja Ville, Prévôté, & Vicomte 
de Paris , le fixiéme jour de Mm 
mil Gx cens quatrcrvib^* trois. 

Signé, DE LA RE YKIE. 

P£ RiANTZ. SAGOT,Grffifr. 



ÛOrdtmance ci^defus 4 etéleue^ fw- 
lltée^ & affichée a fonde Tromfe &crï 
fublic^ aux lieux ordinaires & dCCHàu- 
mes , par mai Marc- Antoine Pafqmer , 
juré Crieur Ordinaire du Roi, en ladite 
Ville, Prev6té,& Vicomte de Paris, j de- 
murant rue du milieu de PHétet des Vfr 
Jins,accomfagné a^lfii(nne du Bosjmi 
^rmtitte du Roi^ FhUipfe le sifu^ & 



àû M. dé U Reymf. . 3^^ 
tèuis la Cofte , Commis Trompettes , U 
neuviin. € jour de Mars 1 68 3 . 

De l'Imprimerie de Denis Thierry , 
rue S. Jaques. 

ACTES DU CONSISTOIRE 

de l'Eglifc Wallone de Rot- 
terdam, concernai le Didio- 
naire Hiftorique & Critique 
de Mié Bayle. 

u 3. ^oremire 1697. 

MESSIEURS les Commiûàires 
nommes dans le dernier Ade 
du 15. Septembre dernier, ont fait 
rapport qu'ils a voient examiné les 
extraits que Meflîeursde SuperviUe 
& le Page, PafUurs, ont fait tou- 
chant les paflàges du Livre du Sieur 
Bayle intitule' , DiSionéùre Hiftarigue 
& CrkiqMe^ qui r^rdent les £detâ;; 
& qu'ajrant conféré leldits extraits 
avec ledit livre » ils y avoiei)c trou- , 
Hhiîj 



ft6 AâaimOm^.ditmstrJL 
ri des i r flcrions lîks , des ezptei- 
fioos & des^Kftkms peu bcmnÉiay 
2c qisDatkc de cksidoiis ohfi:éaes> 
CDOiiDc cch cft plus amplcmcDC cx- 
prnoé dans on Aluuo ii l. qd^âs ai 
€Ot produit, où les piiffiKs en feoc 
marqués : fur quoi b CompBÇiic 
a trouve à propos quckdit Mcmobc 
lêtigfmlé par k Seoctàkc, pour ê&t 
produit quaod la CoÊOp^ffoc faa b 
ctâibcratioa Jipcrak â 1'^;^ dodit 
Livre, & cependai^ ks aonesmcoi- 
hrcs de h Compagpk pourroot en- 
core examiner ledit Ménkmc , ST jr 
fiîrc leurs rcsian|Hes eiKrc ci & qnin- 
K jours ; & il a ete trouvé à propos 
pnrpfOTifioii, que cet Aâe;& kl 
Aâes fembbbks qui iêtont fiûts (or 
cr £ijct , ne feront pas cncg^és 
dus le livre des Aâ^, qiKparoF* 
dre eaipics de k Compagnie. 

1^ tems dt quinze jours marqué 
4M^r.\Kabcpf»édcBt, pour bifc des 
r ^ \n M * < \M p :A iàrfc Mémoire mentionii^ 
èttilBAKaâe^ttmtcdHi prefcnK- 



timcertuinî le Dicl. Critique, 367 
tnenc , il a etc demandé lî ks autres 
loembra de la Compagnie y avoient 
feit des remarques ; fur q^uoi perfba^ 
ne n'ayant témoigné en avoir fait , 
le rapport contenu dans ledit Mé- 
moire eft arrête & tenu pour êtir 
ie ièntimeqt de ia Compagnie. 

te mime jour^ 

Meneurs les Commiflâires fufclit$ 
6nt fait rapport qu'ils avoient exa« 
xniné les extraits que Meneurs de 
Supcrville & le Page , Pafteurs, ont 
£uc touchant des paflà^es du fufdic 
livre du Sieur Bayle dans PÂrtictç 
de David i & qu'ayant conféré leî^ 
dits extraits avec ledit Livre, ils y 
avoient trouvé que le Sieur Bayle 
£ut en général un portrait afreux de 
la conduite 2c du gouvernement c|e 
ce Roi Prophète , ôc qu'en particu- 
lier il traite plufîeurs de fes aâions 
d'une manière indigne & fcaudaleu- 
ie, comme cela ed plus ampleipent 
exprimé dans un Mémoire que lef» 
dits Commîllaires en ont produit:^ 
oii les pailâges co iioot marqua ; fitr 
H h uij 



^6$ ABtsdû CaUfifl.deiimeri. 
quoi la Compagnie a trouvé à pro^ 
pos que ce Mémoire fera gardé com^ 
me le précèdent, & les autres metn^ 
bres de la Compagnie pourront en- 
core examiner ledit Mémoire & y 
iàirc leurs renlarques enti'e^ci & quin^ 
K jours. 

Le I. Décembre 1697. 
Le tems de quinze jours marqué 
dans PAftc précédent pour faire des 
remarques fur le Mémoire à Tegard 
de l^Anicle de Davii> , mentionne 
dans ledit Aâe, étant cchu prefente- 
ment , il a été demandé fi les autres 
membres de la Compagnie y avoienc 
&it des remarques \ fur quoi perfon- 
ne n'ayant témoigné en avoir hït^ le 
rapport contenu dans ledit Mémoire 
eft arrêté, & tenu pour être les fei> 
timens de la Compagnie. 

te mime jour. 

Meflieurs les Commiflàires rufdirs 
ont fait rapport' qu'ils avoient exa- 
miné les extraits que Meffieurs de 
Superville & le Page, Pafteurs,ont 
fait touchant les pal^g^s du fuiitk 



éMiernam le Dicl. Crkiqtie. f4i 
Livre du Sieur Bayle dans les Ârtu» 
clés des Manichéens , Marcioni- 
TBS , & Pauliciens ; & qu'ayant 
conféré leftiits extraits avec ledit Li- 
vre , ils y auroiem trouve que le Sieur 
Bayle , non feulement y avance des 
argumens dont les Manichéens fe font 
fcrvis autrefois , mais que de plus il 
y fait des argumens nouveaux en fe* 
Vcur du Manicheïfme , qui tendent 
tnême à combattre les hypothcles de 
tous les Théologiens Proteflans j & 
qu'enfin il fait triompher Phypothe- 
fe des Manichéens , dont lefdits Com* 
miflaires en ont été fort icandaliies ; 
comme cela efl plus amplement ex* 
primé dans un Mémoire que lefdits 
Commif&ires éd ont produit, où les 
paflàges en font marqués : Sur quoi 
la Compagnie a trouvé à propos que 
ce Mémoire fera gardé comme les 
précedens , & les autres membres 
de la Compagnie pourront- encore 
examiner loiir Mémoire, & y fîrirc 
leurs remarques enti€'»ti& qmnM 
jours. 



00 Altes du Çmfift: de RM&l 

U h. Décembre i€^f. 

Meâieurs ks ComTniûàircaittfdi» 
ont fak rapport qu^ifô avcicnt eza^- 
soiné les extraits que Meffieurs <k 
Superviik Se le Page , Pafteurs, ont 
£at touchant det pafiagjc» du Cuiàii 
Livre du Skur Bayle dans PArtklf 
de Pyrrhok , & qu'ayant confcrc 
kfdits extraits avec ledit Livre, kA 
dits Cotnaaifiàires avoient dreflcf uo 
MeiiK>ire de ce qu'ils y avoient trou*» 
vé de fcandalcux 8c de blâmable , 
kquel Mémoire ils ont produite h 
Cdkpagnk : fur quoi la Comp»» 
gnie a trouvé ï propos que ce Me^ 
moke ièra garde comme les préc^« 
dens , & que ks autres membres do 
la Compagnie pourront encore dok 
miner ledk Mémoire 9 Se y £ure kun 
remarques emre-ci Se huit jours. 

Le 15. Dee^ht 16^7. 

Le tems de quinze jours marqué 
dans k fccond Ââ-e du premier de 
ce mois, pour faire dès remarques 
iur le Mémoire à Tegjuid de PArct 



€6n$ernan$ le DiÛ. Critique. 37 1 
de des \4anicheens, Marcioni« 
TES , & Pavuciens mendonfi^ danar 
kdit Aâ:e ; Se auâi le tems de huit 
jours marque' dans PAâe précédanc 
celui-ci , pour &'ire des remarque» 
ftir le Meinoire à Peg^ de TArci» 
cle de PyrrhoK , memionaïf daoft. 
kdic Ââe , étant échus preièmement^ 
il a été demandé (i ks: autres mem- 
bres de la Compagnie y avoienc fait; 
des remarques : fur qu<M perfonne 
n'ayant témoigné en avoir tait , le 
rapjport contenu dans leidits deux 
Mémoires eft arrêté « & tenu pour 
eue k ièmimem de la Compagnie; ^ 

le mime jour. 

Meffieurs les Commi&îres (ufdits 
em fiiit nq»port qu'ils avoîent ex^ 
miné ks exoaits que Meffieurs d« 
Supefvilk & k Page, Pafteurs,mtt 
£ût des paflages du fuidit Liirre du 
Sieur Bayk mns divers Articles, à 
ifcfftrdàsst Mhiesy ou des E^metis ^ 
& qu'ayam conféré ces extraits avec 
ledit Livre, kidits Coqomifliiirei 
avoient drelEé uo iàm^it^ de <£ 



^4 AâisiëCènfiJl.ieXmefà. 
^ctnarques fur le Mémoire à YcffoA 
àc divers Acddes coooenwit des 
jtrifSes , ù^de&Eficurims^ mentionna 
léaœ ledit Aâe, etsa^ocbaprdktt^ 
ineac^l a ^demandé fi les.avnti 
membres de la'Compagaic;jravoic9C 
(àit^es remargues : fur quoi pcrfea- 
ne n ayant témoigné en ayoïi: f«it « 
le rapport du coQtâMi daps ledit Mé- 
moire eft arrêté , ^tenu pouridt 
le iêopmeot de k Comp^aie. 

- X^ Compagnie étant extnionK- 
tmîremefit ^cifMëc iuivant l^Aâç 
du 19. dece moisya^omparu devant 
die le Sker Bayle , à qui k Com- 
-pa^nie ayant expofé par la boudiedii 
■Fréfident,qu^€lle avoit trouvé dan$ 
]e Livre dudit Sieur, intitulé DtflW- 
mâirt Hydrique &Cmuiue , divers paf- 
iâges <)i}i ont paru à la Compagnie 
fcandaieux j & en premier lieu , qu'il 
iè trouvoit dans fondit livre des tz* 
preffions, citations, & réflexions im- 
pures : là-deiTus ledit Sieur Bayle a 
dit „ qu'il n'eioit point préparé ï 



jcMfermmi te Diâ. Critique, yf^ 

ces choies dans une féconde édition ^ 
foie enajoutanc , (bit eo reuanchanc^ 
.& qu'il fouhaitoit que notre Coia- 
pagnie fut informée de cette de'clan^ 
don qu'il &iibit , .& dont il efperok 
qu'elle fèrpit £ius£ûtç : fur quoi la 
X^ompagnie ayamt délibéré, a trouvié 
à propos ile fe caflèmbler extraordi- 
naircment Jeudi procha^furPa&îijp 
4udit Sieur Baylc. 

le Jeudi 19. Dégénère 1697» 

La Compagnie étant extraordinaî- 
rement aflèmUce fuivant TAâc pré^ 
cèdent, & ajrapc fiiit relire les quse 
txt premiers Mémoire^ dims Taffûic 
du Sieur Bayle, mentionnés dans les 
Aâes précédens> clk a trouvéàpro^ 
pos d'avertir par la bouche du Sç- 
cretaire le Sieur Bayk de fê trouver 
devant elle Mardi prochain après mi» 
di , à trois heures & demie, pour kîr 
diteafiàire. 

U Samedi zji.^Deumtre 16^7. 

Le tems marqué cbns le fecond 
Aâedtt 15 de ce tqqis pour faire des 



fj6 AÛerd» CMjifi. de Roiteri^ 
^ face dudit Livre il avoit déclarai 
^ qu'il feroic prêt à .corriger ce quji 
M pourroit s'y trouver devoir être 
%> corrigé ;.& que dans (es réflexion^ 
»> qu'il avpit publiées contre un 
^ Imprime intitule. Jugement du 
^ FMic &c , il avoit &it une fan- 
M blable déclaration ; qu'il dcciarojt 
^) encore à cette Compagnie d'être 
u reiôUi de changer dans une (ècon- 
^ de édition ce que la Compagnie y 
n trouveroit à redire , & que dqa 
^ il travaijioit à l^ corrq£tion dudit 
î^l^vjce." 

Sur quoi la Compagnie ayant der 
libéré, & feit rentrer le Sieur Bay le, 
lui a fait dire par Mr. le Préfident , 
qu'elle n'entreroit pas à preient dans 
unereponlè aux raifons fufdites aller 
£u^es par ledit Sieur ; ^ touchant 
A refolution qu'il a déclarée, qu'elle 
paroiflbità la Compagnie d'être va- 
gue ; que ledit Sieur avoit parlç de 
rhanger dans une féconde édition &ç 
non point de retraârer ; que la Com- 
pagnie n'etoit pas aflurée quand cet- 
;e feiconde édition fe feroit, $c au/Ç 



CifnctrmM le DÙl. CriiiqMC. yjj 
que divers empêchemens furvenans 
en pounroient empêcher Pexecation j 
que les remarques que la Compagnier 
a faites fur ledit Livre etoienc d'im* 
porcance. Sur quoi le Sieur Baj^le a 
dû, „ qu'il feroic prêt, non feulement 
à feire des changemens dans ledit ft 
Livre \ mais auiE à retraâer ce « 
qu'il y fcroit trouvé devoir être tt 
retraébé \ & que même des à pre- t€ 
fent , s'il y avoir des proposions, n 
étant de lui , qui feroient contrai- <t 
res à notre Religion, qu'il les dé* n 
claroit hére'tiques. " 

Âpres quoi la Compagnie lui- si 
ftit dire qu'elle lui feroit indiquer les 
paflâges dudit Livre , & les remar-> 
ques de la Compagnie - Se enfuite 
die a nomme' M « Pielat,de Super- 
ville , & le Pagiç , Palleurs, M-- de 
Fanueil , Diodati , & Vermande, An-^ 
ciens; fit Meflieurs de Tinnebacq Se 
de Peyftcr, Diacres , pour indiquer 
audit Sieur Bayle les paflàges Se les 
remarques contenues dans les dnq 
Mémoires qui (ont fiûts fur ce fujet : 
in pour enteddicce que ledit Sieur 
^ TmilL Ji 



3yS A&efA Cmfijf. deSéfuri. 
dira là deâiï^, énfuite eh (aire rap^ 
poit à la Compi^nic. 

MeflSears les Commi(iàke$,nMk^ 
m^s dans l'Âéte du 24. Decembi^ 
dernier, ont fait rapport , qu'ayant 
ctéaficmbl^^te^ofuivant, il^ dvoiem 
cjcpofë aa Sieur Bayie en fisMaiice 
Jes remarques contenues dans lesanq 
Mémoires £iits à l^gard de fbn Li- 
yiie, mentionnas dans ledit Aâe;8t 
qu'àyain: entendu les ectaircifTemeûs 
& les réponfes g^néntles , ôc auffi les^ 
ofires dudit Sieur fur ce fujet ^ ils 
avoient trouve? à propos que ledit 
Sieur mît par écrit ce qu'if àvoitdit 
devant eu.v : et e^ le Sieur Bayle 
ayant fait , il en ont produit un Me^ 
moire fignëdudit Sieur; kqael ccanf 
lu devant la Compagnie , après des 
reflexions ft-defius, elle a trouve à 
propos df: prier fes mêmes Cotomil^ 
jaires de fdi^fier un projet de Ré* 
ponfe audit Mémoire, Scde Ib com- 
muniquer \ ^a Compagnie , qui fe 
2àllcmbtcira exti^(»xlimitement pour 



cênutiutnt le DiÛ. Ohiqsfe 379 
cela Mardi prochain , & a ordonne 
que le Sieur Baylc (bit averti de iç 
trouver audit jour devant die. ^ 

MEMOfRS frefnué d Mejjiturr 
in C^nfifiotre de lEgUfcWàlmne^ 
de Rûiierddm^ Je Dimamhe 5 • de 
janvier i6p8. anfujetdu Dic- 

TIONAIRE HlSTO&X^U» 
IT CRlTlq^yE. 

H MESSIEURS, • 

H Ce quej%trs l^faenneorde vou» 
dire le t^ du mois paâc ; & de « 
répéter plus amj:kment à Mefficurs « 
vos Commiflàircs Lundi dernier^ « 
lorfqu'ils me lurent lcoi*s Rcmar<- ^ 
ques , je le dcxine par écrit aujour • n 
d*bui à k Compagnie avec des ex* 'm 
plications plus particularïfées. «f 

Cela (è réduit à deux points : «r 
k premier eft , que f a^ une infinité te 
déchoies à aBcguer tant en raifons m 
qu*(en exemples pour majtfftifica- -ir 
cion, fans la dilcuilîon defquelks « 
onnepaKvuidacetteafiàirejequîr m 

Jii) 



5^0 AHesdm C0nfifl:ie RMeri. 
^ tablementpar lavoiedu jugemqifN 
^ Le fécond cft, que fi pour évites 
» les longueurs, & autres inconve^ 
» niens , votre Compagnie trouve a 
^ propos de la terminer par voie 
1» d'acommodement , jVn ^cilitcrai 
^ les moyens de tout mon poffible* 
» Pour cet cflct , je déclare en pre- 
^ mier lieu tres-&)ceremenr que mon 
^ intention n'a. jamais été d^inferer 
M dans mon Diétionaire aucuneâx>- 
)» fè qui donnât un jufte fujet de 
a» fcandale au?t bonnes âmes. J'ai 
» toujours efperé c^e la liberté que 
^ je prenois à certains égards ferok 
» favorablement interprcte'e par les 
^ rejfkxions que Ion feroit que c'eft 
V un Laïque & un Philofophe qui 
^ parle ; & cela dans une Hiftoire , 
» une Critique ,.& un vafte Conir 
»» mcntaire ; êc que j ai eu foin de 
•i mettre par tout où ils etoient ne- 
« ceflliircs, des correétifs & des éclair-- 
^ ciflèmens qui ramènent mon Lec^ 
»> tcur au principe le plus orthodo* 
« xe de notre Communion, iavoir, 
» que l'Ecriture ^ft h rpgle d€,cç 



tonctrnam le DiSi Ctitique. j8i 
que nous devons croire, foit que tt 
la raifon le puiflè comprendre , t{ 
foie qu'elle ne le puiflè pas. J'ai tt 
cfperéauflî que chacun le fouvicn- «t 
droit que la qualité d*Hiftorien u 
impofe la neccflîté de rapporter ti 
bien des chofes qu|un autre Au- tf 
tcur ne diroit pas fur le fon & le «< 
foible de chaque parti , & que les ft 
Pcres de PEglife ont rapporte' des «t 
détails d'impuretés & d'obfce'nités te 
qui font horreur. " 
; Je déclare en fécond lieu , que tt 
je (uis extrêmement fâché que,con- yt 
tre mon intention & mes efperaH- «^ 
ces, plufieurs perfonnes ayent cte' tt 
oficnfe'cs de la liberté que j'ai prife : « 
fi j'avois prévu cela je m en fcrois ^ 
abllcnu avec un grand foin. Pour tt 
y remédier d'une manière cficace, tt 
je promets de reûifier dans une « 
féconde édition, à laqu^le je tra- « 
vailleraiinceflàmment, les endroits tt 
qui ont donné lieu aux plaintes. <% 
Cela me paroit facile, (oit par des h 
rctranchemens, foit par des addi-; ^ 
^oas ;| foit ^ des chapgemens m 



f 



* d*exprcffion. L^ leâure des Rfi- 
m marques de Meffieors vos CÀn»- 
n nnlËafes tn^ fiiit aynooître cescfK 
» droits, plus dtfttn&ement que jp 
» ne les conntfiflbis. Je me coudai- 
» r» dans la correâion avec de très- 
» grands ^rdsau(<Uces Remarques: 
» d^autanc plus que je reconnois 
« qu'elles ont été faites par des per* 

* Tonnes très- habiles ; & aux bons 

* ayisSc aux lumières qqe Mdûcun 
M les PaileiKS de cette Ëgklè voo- 
3» dront bien me communiquer ;& je 
« confidérerai beaucoup pit» fi uM 
« cbofb peut choquer une partie de 
» mes Lcâreurs , que fi dans le fonds 

* clic eft véritable & n'eft pas con* 

* traire à nos Cbnfrffions de Foi. 
» Je promets en-particulier de re- 

* fbndîsc de telle forte l^Article du 
3» Prophète Davio , qtf il n*y refte- 
» ra aucune pierre dCachopement. 
^ Qpant à ce qui (ê rapporte à l'Hé- 
» réfie des Mmkbnns , j?ài déclaré 
» aflêz nettement qu^^Hc eft horri* 

* blc , extravagante , contraire aux 
^ BQtioas^ coouiutfKs , & ^jK ym 
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aucuiiÊ peine. J'ai iciilemcot cuAU tr 
^uclcsobfcâiom for 1 Origine du « 
mal ne pcuvcm êtie relokies par « 
les forces de notre raiibn^ & je «< 
a'ai poiac cru qu&ce fût dise au* « 
cre chofe , que ce que tous nos « 
Théologiens avouent de Imcom- « 
prcbenfihilicidelaPréde&ination. « 
Cependant je promets de méditer « 
de nouveau iur cette matière , & « 
de chacfaer des raiiôns Philofb^ « 
phiques contre ces objeâions y & w 
û Mcdieufs vos Pafteurs veulent tr 
bien fe donner la peine de m'en «r 
fournir y je les mettrai eo œuvre n 
le mieux qu^l me (cm poifible, & «r 
avec d'autant plus de joie, t^e le «r 
ManicheïixBc eft une béréfie abo- «r 
minable à l'egaxd de !a Morale , & ir 
îidicule £c monfixueafe à l'égard «t 
delaMetaphyfique.Gequejcpro- « 
metsàl'egaud de cet- Artick, k doit « 
«ttifi emendre en particulier à Vc^ « 
fard de cdtti de PviitHoit. ^ 

En unniec , je dédace que je re- m 
«eTm«vec^ÎQity4(powrcitpx)6- m 
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3» ter, toasIesamqaimepourToaC 
3> être cûmmiiiiiqués , afio^dc ici^ 
3» dic mon Livre plus adfe au piH 
s> blîc, fie plus cdifiaot aux £glifisj 
» furtoutjereocynûavccbcaucoop 
j» de Ibomiffion ks bons avis de b 
» Comps^ie. 

» 11 ne me rcfte, Mc£Beors, que 
a» deux chofes à vous déclarer. La 
3» premicreeft, que je n'ai jamais en 
» dcllcin d'avancer comme mon feo- 
99 ciment aucune doârine qui fui 
a» contraire à la Confèlficm de Foi 
X» derEgliic Reforma dontje-&JS 
9> pro&ffion , & dans laquelle je do 
^ mande à Dieu la grâce de méfait 
» rc vivre & mourir. S'il fc trouve 
» donc dans mes Ouvrages quelque 
» doârine de cette nature, je la de* 
» fàvoue 9 & je la retraâre entière* 
» ment des ajourd*i)ui. La féconde 
3> choie eft , que j'ai tout lieu d'cf? 
s> perer que la Compagnie n'ayant 
» en vue que la paix Se l'edificatioB 
» du Public, fera pleinement coo- 
m tente de ce que defTus ; car c*eft', 
'•> ce n^ iêiablç ,souç cex^^'on peyc 

i» exigei 
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exiger d'un Auteur en femblablcs «c 
cas : oiftrc qu'en prenant la voie « 
de jugement, elle ne peut igno- «c 
rcr qu'il y aura beaucoup de Ion- « 
gueurs, que j'ai des rai tons jufti- « 
fîcatives à alléguer fur chaque « 
f)oint ; qu'il faudra peut-être paflèr « 
id'un Tribunal à un autre, & en « 
venir même à des écrits imprimes, « 
qui ne ferviront qu'à exciter de « 
nouveaux troubles fans aucun ce 
iruit pour TEglife , Se , au contrai- « 
re , au contentement de tK>is adver- «e 
faires. " 

Si tout ce que je viens de dire « 
ne produifoit pas l'emiere pacifi- « 
cation de cette affaire, & C nonobfl « 
tant cela Pon venoit à la voie du «c 
jugement ; |e demande qu'aucune « 
des chofes que j'ai déduites ci-det « 
fus nepuifle pr^udicierà ma eau- « 
fc , ni aux prétentions de recula- « 
lion , s'il en feutfàire,iîi aux voies « 
d'appel fi le cas y échoir. Je de- c< 
mandeauffi qu'on ne prenne point « 
pour une partie de mon plaidoyé, ce 
ce que j'ai dit^ (bit à votre Com« « 
Tome II. K k 



|S^ A&es du Confijl. de Rotterà. 
jy pagnie, (bit à Mdfieurs vos Corn* 
» miflàires. •* 

Batle. 

le Mare y Janvier 1(^98. 

ÏJSL Compagnie étant eactraordi^ 
mircment aiièmblée fuivant PAâe 
dernier, & fe trouvant incomplète, 
bien que tous les membres fuflcnt 
avertis fpedalement pour refoudre 
furcefujet, ficconfideram: labrieve^ 
té du tems à caufè que le Confiftoi* 
rc doit changer Dimanche prochain s 
après avoir examiné le projet de Ré- 
ponfe drefTé par Meffieurs les Corn* 
miflàires mentionnés dans PAéte pré- 
cèdent ,clk a trouve' à propos de &i- 
re feulement la iefture dudit projet 
au Sieur Bayle ; lequel en ayant de- 
mandé copie, la Compagnie n'a pas 
pris de refolution là-defTus, mais a 
trouvé à propos de fe raflèmbler en- 
core Jeudi prochain. 

Le Jeudi 9 Jfinvièr 1698. 

La Compagnie étant encore en* 
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traordinairement ailcmblée fuivanc 
l'Acte procèdent, & ayant lu denou* 
veau le projet drefle par Mcffieurs 
les CommifÊûres Se communiqué au 
Sieur Bayle, felon qu'il cft mentio- 
nc' dans i'Aâe précédent , l'a ap« 
prouvé unanimement; dont la teneur 
$*enfuit. 

La Compagnie, continuant à déli- 
bérer fur l'afiàire qui regarde Mr. 
Baylc , après avoir entendu ledit Sieur 
B^yle dans (es eclairciUèmens & ré* 
poniès générales , tant en pkin Con- 
fldoire le Mardi 24. Décembre der« 
nier, que le Lundi go de ce mois en 
prefcnce des Commiflaires qui lui 
ont communiqué de vive voix la 
fubftance des cinq Mémoires drefles 
par la Compagnie fur fbn Diâio» 
naire , & ont (ait rapport de tout Di- 
manche dernier jr du prefent mois j 
après avoir aufli examiné l'écrit pre- 
fcnté à la Compagnie le même jour 
Dimanche dernier par ledit Sieuf 
Bayle, & (îsné de (a main, dans le- 
quel il explique plus diftinâement 
i^s intiCQtioQS ^ fes deflèins. 

JKkij 
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La Compagnie déclare qu'elle cft 
bien aife devoir, 

I. Que ledit Sieur Baylc proteftc 
de vouloir vivre & mourir dans fa 
profefGon de la Religion Reformée 
que Dieu lui a fait la grâce de con- 
noître, & dans laquelle il a perfeveré 
jurqu'à prefcnt, dejlavouant & re- 
traâantdes aujourd'hui tout ce qu'il 
pourroit avancer dans fes Ouvrages 
contre notre Confcflîon de Foi , po- 
fé qu'il s^y trouvât quelque chofèdc 
tel , ce qu'il ne croit pas , puifqu'il a 
toujours eu une intention toute op 
pofe'e. 

a. Que ledit Sieur Bayle eft ex- 
trêmement fâche de ce que , contre 
fes intentions & fes erperances,plu- 
fieurs perfones ont ete' oflfenfccs de 
la liberté' qu'il a prife dans fon Die 
tionaire , & que s'il avoit pre'vuccla 
il s'en feroit abftenu avec un grand 
foin. 

3. Qu'il a en horreur le Manichetf- 
tne^ comme une Hercfie que PEcri- 
turc renverfede fond en comble, & 
qui cil abominable $c n^onftrueute 
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j>ar rappoit tant à la Morale qu'à la 
Metaphyfique ; ajoutant qu'il travail- 
kra foitement à la réfuter. Ce qu'il 
promet auffi à l'égard du Tjnbi^ 
rûfme. 

4. Qu'en particulier il fe propofe 
de corriger tellement l'Article de 
David dans une féconde édition, 
qu'il n'y rcftera plus nulle pierre 
dachopement. 

5. Qu'enfin pour remédier aux 
p-aintcs qu'on a faites contre fon 
Dia:ionaire , il fc propofe de travail- 
ler inceflàmtnent à une féconde édi- 
tion : dans laquelle il changera , cor- 
rigera , reâificra , retranchera tout ce 
qui peut avoir choque' ; Sc que pour 
rendre cette édition plus correfte, it 
aura de grands égards aux Mémoi- 
res qui lui ont été ccMnmuniqués 
par la Compagnie , & à tous les avis 
qu'elle voudra bien lui donner. 

La Compagnie eft bien aife de 
Toir Mr. Bayle dans ces diipofîtions : 
mais die ne peut approuver diverfes 
autres chofes que ledit Sîeur Bayle 
» inferées dans fen écrit ^ oomiue 
Kkii> 
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cotr'autrcs, ce qu'il prétend pouvoir 
juftifier ce qu'il a avance' dans fen 
Diétionaire , (i l*on en vient à itac 
difcuflion, ni qu'il parle des niibris 
qu'il alléguera alors comme de m- 
fons capables de le difculper , den»- 
niere qu'il femble que ce ne foie que 
parcondcfcendance, & pour ne pis 
ofIcn(êr les bonnes an^es , qu'il veuille 
bien corriger &C rc£Hfier fbn Ouvra- 
ge , & non pas que dans k fonds il y 
ioit oblige, ni que cet Ouvrage en 
ait befoin , parce qu'en qualité de 
Laïque, de Philoibpbè, d'Hiftonen, 
& de Commentateur, il lui a été pcr-^ 
mis d'avancer beaucoup de chofcs 
qu'on ne fouffi-iroit pas dans un au- 
tre Auteur. La Compagnie ne peut 
goûter ces exceptions , ainfi que le 
Préfidcnt reprefentera plus au long 
à Mr. Bayle ; & cependant voulant 
bien prendre la voie d'indulgence 
pour tâcher de terminer cette affaire, 
elle eftime que pour y parvenir , il 
&ut, 

I. Que Mr. Bayle acquiefcc aux 
Retnarques qui lui ont été faites par 
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la Compagnie , qu'il en reconnoiflè 
la folidité, & promette d'en profiter 
en s y conformant dans une féconde 
édition. Ces Remarques regardent 
I . les ohfcénités répandues dans POu- 
vrage ; x. l'Article de Dâvid ) g. le 
Manubeifme ; 4. le ^rrbvmfmt ; f. 
les louanges exceflives données aux 
Athées avec les conlèquences qu*il en 
tire. Sur quoi il déclarera qu'il eft 
ficlW d'avoir donné fujet de plainte. 

a. 11 eft néceÛàire que ledit Sieur 
Bayle promette qu a Pavenir il fe 
gardera bien de rien avancer dans k$ 
écrits qui puiflè cboquer,foit la pureté 
de la Morale , (bit la veritc' de la Doc- 
trine : mais qu'au contraire il con(à« 
crera les talens que Dieu lui a dépar- 
tis à la defenfe de Tune & de l'autre, 
& à l'edificatio^de l'Eglifè. 

5, Que pour réparer le fcandale 
du pafle, 8c procurer l'édification pu* 
blique, Mn Bayle fera fortement ex- 
honé à n'attendre pas une (èconde 
édition de fbn Di&ionairequi pour- 
roit trop tirer en longueur , mais à 
travailler au. plus tôt à faire impri- 
Kk iiij 
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mer quelque Ouvrage dans lequel it 
&flè connoicre au public les fei]ci- j 
' mens qu'il nous a témoigné avoir/uî .; 
jks points qu'il lui ont été propofes* 
E^fiiite Mr. Bayle étant entré \ 
Kir. le Pre'fîdent: lui- a fait de noo- 
▼eau leffeure dudic projet, qui etoit 
déformais la rcfdution de la Com«- 
pagnie ; & lui a demandé ce qu*il avoit 
a répondre là-deûbs. Sur quoi ledit 
Sieur Bayle a témoigne' qu'il ao- 
quiefçoit à cette réfblution , & a en 
même cems délivré le Mémoire écrit 
Se figné de iâ main, tel qu'il fuiL 

.. MESSIEURS,. 

y> Etant perfuadé que la Compa- 
33 gnie ne cherche en finiflànt cette 
» aflfàirequ'à procurer de bonne foi 
y> l'édification du Public & la gloi- 
3> re de Dieu , & voulant concourir 
a> avec elle de tout mon pojQTible pour 
33 ce grand bien , j'accepte les con- 
» ditions contenues dans VA€tc qui 
» me fut lu le y. du courant; ^)^ 
» déclare en particulier , qiiant aux. 



imeernâni le HiSl. CrùiqMe. 39^ 
Remarques qui in*onc été commu- «t 
niquées par la Compagnie , que <« 
j'y acquiefce comme à une rcgle cç 
quejefuivraiponâxiellementdans <€ 
k corFeâion de mon Diâionaire <c 
pour une nouvelle édition. ** 

Je (àdsfèraiau/fî autant qu'il me « 
(cra poflible à l'exhonation de la <« 
Compagnie touchant un écrit ach <s 
terieur à la nouvelle édition , & « 
j'efpene que cela ne tardera pas^ « 
beaucoup. " 

pefpere, & je le demande très- « 
humblement à la Compagnie ; « 
qu'elle né permettra point que fes ce 
Remarques & autres papiers tou- ce 
chant cette aflàire tombent entre ce 
les mains de gens qui en puflènc ce 
abufèr pour publier des écrits qui ce 
ne feroicnt que troubler Tedifica- ce 
tion des âmes, & par eux mêmes,. <« 
& par les re'ponfes qu'on feroit ce 
peut-être contraint d'y faire. A ce 
Rotterdam le 9. de Janvier 1-698. «c 

Bat LE.' 
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Enfuitc Mr. Bayle s'etant retire ^ 
la Compagnie délibérant fur fa ré- 
ponfe, a refolu de s'en contenter, 
parce qu'il accordoit tout ce quW 
îuidcmândoit, qu'il acqùiefçoitaux 
remarques de la Compagnie fur fon 
DiâmAtre^ ôc promettoit de publier 
aujîlus tôt un écrit qui feroit favoir 
au publtic fes bonnes difpofitions. 
Elle a eftimc qu'en terminant ainii 
cette aâàire TÉglife en (èroit plus 
edi&ee , que par de longues contefta^ 
tions ; outre que ce feroit le moyen 
lepluseficace pour engager Mr.Bay-* 
le à faire fèrvir fes talens à l'avance- 
ment du règne de notre Seigneun 
Ayant donc été rappelle dans la Com- 
pagnie, le Préfident lui a déclaré i. 
que la Compagnie etoit contente de 
fa Réponfe ; a. qu'elle Tafluroit que 
les écrits communiqués de part & 
d'autre ne feroient donnés à perfon- 
ne pour être publiés ; que ce n'etoit 
pas l'ufàge de la Compagnie , & 
qu'elle favoit bien que quand des 
affaires etoient terminées, on ne dc- 
voit pas donner lieu à les recommen- 
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cer par des imprimes ; 3. qu'elle ne 
doucoic pas aufli qu'il ne fatisfîc de 
foncôcé à la promefiè qu'il faifbit, 
<lc publier dans peu un écrit par le- 
quel ri infbnneroic le public des bons 
fèntimeos qu'il nous avoit temoî^ 
gnés , & que le plus tôt que cet écrit 
parokroit lèroit le mieux. Ce qtie 
ledit Sieur Bayle a encore promis. 
Apres quoi le Prefîdent lui a rcpre- 
fente que plus Dieu lui avoit départi 
de talens, plus il etoit en obligation 
de les confacrer à fa gloire. Qu'il de^ 
voit trairailler à édifier l'Egliie; qu'on 
cfperoit qu*il s'y appliqueroit a l'a- 
venir , que la Compagnie l'y exhor- 
toit fortement^Sc que moyennant cela 
elle prioit Dieu de répandre fa bene- 
diâion fur (es travaux. Mr. Bayle a 
afluré qu'il répondroit aux intentions 
de la Compagnie , & l'a remerciée 
de fes bons fouhaits. 

Tous les (ufdits Aâes julques à 
ce jour 1 1 . Janvier 1698. on^té lus 
& approuva par la Compagnie,ce 1 1 . 
Janvier 1 698. Àinjifigni^ Le P agb, 
JPaâcur j Pieu^t» Pstftear ; de Su- 
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PERviLLE , Pafteur \ B^isnage^MV- 
niftre ; J. V. Kaeren Ancien ; F. 
VAN ScHONHovEN, Ancien ,• Jeax 
Fanueil , Ancien >• Jacob VeR" 
MANDE , Ancien \ Théodore Sis»' 
liUSjDiacreyôc Secrétaire ; D.PrinS', 
Diacre ; Gou ER tCool.br A Kr, 
Pierre BiiLDE^Is A AG Rerdoes, 
Diacre ; G. Allart , Diacre j Jeait 
]]^ Peyster,. Diacre. 

Le 7 décembre 1698» 

Mefficurs les Commiflàires nom»- 
tsïh dans TAâie du x8. Septemhir 
pour travailler dans Pafiaîre de Mr. 
Bayle, ontfàitrapportdeleurComi 
mimon : fur quoi la Compagnie trou»- 
ve que ; 

i.LaLettit imprimée dudit Sieur 
Bayle a paru plus tard qu'on n'avoit 
lieu d'efpcrer, & qu'il auroit etcà 
fouhaiter que Mr, Bayle Peut feit 
imprimer plus tôt, conformément à 
fes promeflès. 

t Que ledit Sieur Bayle n'en aeit- 
Voyé aucun exemplaire àla Compa- 
gnie ^ bien qu il fut en oUigacioade 
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lui faire voir qu'il avoic lacisfait à Coa 
engagement. 

3. Que le nombre des exemplaires 
de cette Lettre a ete trop petit , & 
qu'il ne s'en trouve plus il y a loi^« 
tems chez les Libraires ; de manière 
qu'il femble qu'on ait eu deflèin de 
fiipprimer cette Lettre , auffi-tôc 
qu'on la publiée , & de ne la mettre 
entre les mains que de moins de perr* 
fonnes qu'il feroit poffible ; cequieft 
contre ^intention de la Compagnie, 
qui fouhaitoit que le public fût in- 
formé des déclarations que Mr.Bay« 
k a faites fur cette aflàire. 

4. Ce qui eft le plus important , 
que Mr. Bayle a pafl'c bien légère- 
ment fur les matières dont on avoit 
été choqué, & qu'il en parle même 
comme de chofes fourcnables , pré- 
tendant pouvoir défendre ce qu il a 
avancé dans fon Diàionme , parce 
qu'en qualité de Commentateur & 
d'Hillorien il lui a été permis dépar- 
ier autrement que s'il avoit fait le 
Dogmatique : excufè qu'il avoitalle- 
guée au CJonGftoire par fon écrit du 
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if. Janvier 1698. mais qu'on lui t^« 
moigna alors n'être nullement rece* 
yable ; ce qui fit qu'il acquielça pu^ 
rement aux remarques de la Com* 
pagnie, dont il reconnut la folidité, 
& aufquelles il promit de fê foumet- 
tre ^ circonftance qu'il devoit décla- 
rer daos la Lettre imprimée, com% 
me étant eilèntielle à k iàtisfaâioQ 
qu'on lui demande. 

Pour ces caules Se autres , la Coid« 
pagnie eftimant que la Lettre impri^ 
mée de Mr. Bayle ne Ëitisfàit qu'en 
partie à ce qu'il avoit promis, qu'aiofi 
la Compagnie feroit en droit de lui 
demander davantage ; que cependant 
pour ne point fè départir de la voie 
d'indulgence qu'on a déjà prife, la 
Compagnie peut fè contenter de re« 
prefenter ces choies verbalement à 
Mr. Bayle , & de l'exhorter forte- 
ment à s'acquiter ponâuellement de 
iès promeflès : & la Compagnie pren- 
dra cette voie , dans la perfuafion que 
ledit Sieur Bayle dans la féconde edi« 
tion de fon Diâionaire corrigera de 
bonne foi les chof^ qu'on lui a ia« 
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diquées, & profitera des avis qui lui 
ont été donnés ; ce qui eft le princi* . 
pi but que la Compagnie s'eft pro* 
pofe en tout ceci , parce qu'elle le 
regarde comme important à la gloire 
de Dieu & à l'édification de PEglifê. 

De pkis, afin que Mr. Bayle, qui 
9 promis de profiter des averdflc» 
mens de la Compagnie , le poiilè fiuit 
plusaifèment; la Compagnie eftime 
qu*il eft à propos que les Pafteurs 
qui ont deja travaiUé à cette afiàire 
dreflent quelques Mémoires fuccints 
concernant les Remarques que la 
Compagnie a faites , au(quelles ils en 
pourront joindre quelques autres fur 
des matières importantes >* afin qu'a» 
près que la Compagnie aura approu- 
vé lefdits Mémoires , ils foient mis 
entre les mains de Mr. Bayle pour 
s'en (bu venir & y avoir égard. 

La Compagnie eftime aufli que 
notre trcs-honoré Frère Mr. Jurieu , 
Pan de nos Pafteurs , ayant été fort 
mal traité par Mr. Bayle dans fbn 
ouvrage ; il eft à propos de donner 
là-defliis k ce dernier un averofle^ 
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anent^ & de l'exhorter à fe conduire 
. à l'avçnir avec plus de modération , 
^nt dans la féconde édition de fon 
Didionaire, que dans les autres vo- 
lumes qu'il promet au public ; la 
Compagnie n'ayant pu voir qu'avec 
douleur qu'on ait eu fi peu de me'na- 
gement pour un Pafteur , dont le 
Miniftere & les travaux ont ete' & 
font en finguliere édification à TE*- 
glife. 

le 20 Décembre 1698. 

Meffieurs les Commiffiîres nom- 
més dans TAéte du 7. Décembre , 
ont lu dans la Compagnie les Mé- 
moires fuccints concernant les Re* 
.marques que la Compagnie a faites 
Air l'écrit de Mr. Bayle, & auffi leurs 
Remarques fur les plus importantes 
matières du Didionaire dudit Sieur 
Bayle, lefquelles font approuvées par 
la Compagnie, & refolu de les com- 
muniquer à Mr. Bayle par Mefficurs 
Pielat, Superville, Le Page, ôcFa- 
nueil. 

Mémoire 
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Mémoire fuccint des principales 
chofes Auf quelles Mr. Bajle doit avoir 
égard , pour les corriger dans la fé^ 
conde édition de fon DiCTioNAiRB. 

La Compagnie ayant apris que 
Pon travaille aâuellementà la fècon^ 
de édition du DiUionaire Uiftorique & 
Critique^ croit devoir avertir Mr. 
Bayle, en confêquence de ce qui s'eft 
pafle ci-devant entre le Confîftoiic 
& lui , qu'il doit fè fouvenir des cho- 
ies fuivantes, pour y avoir égard dans» 
la correâion qu^il a promis de faire 
de fon Livre. 

I. Il évitera avec foin toutes les 
©bfcenités , & retranchera tant les 
cxpreffions, que les citations, ques- 
tions, & réflexions fàles -, fe fbuve- 
aant que la pureté de refprit auflî 
bien que celle du corps eft une des- 
chofes qui nous font le plus recom- 
jnandées dans l'Ecriture ; Se que 
toutes les perfonnes (âges doivent 
xtremement prendre garde à ne pas 
fevorifer le libertinage , qui n'eft que 
Tm» 11. lu l 
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trop commun en ce lîecle, & pour 
lequel la jeunefle n'a que irop de 
penchant. 

a* 11 reformera entièrement TAr- 
tide de David ; de manière que les 
bonnes âmes n'en pourront plus être 
fcandalifées , comme il Ta promis : & 
pour cela il fè conformera à ce que 
rEcriture Sainte nous dit de ce grand 
Prophète. 11 doit même en faire PA- 
pologie, & remarquer que de^ le vi- 
vant de Saûl, David etoit Roi de 
droit j & bien loin^de juger des ac* 
tions de ce Prince par le train corn- 
mun & ordinaire des Rois de la ter- 
re, il fera voir qu*il etoit autorifé 
pour exterminer les Cananéens ^ que 
le Grand-Sacrificateur par lequel il 
confultoit Dieu, lui fervoit de règle 
particulière j que Pon fc doit taire, 
où l'Ecriture ft taît ; & que Ton fî- 
Ience,bien loin de donner prifc con- 
tre David , eft plutôt équivalent \ 
une approbation ; enfin il aura (biû 
de bien relever Tautorité prophé- 
tique & canonique de s écrits é^ 
David, 
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5. A l'égard du Mânkbiîfme , au 
lieu de foire voir les fophifmes des 
Manichéens , & de Içur prêter des 
raifons & des objeârions nouvelles 
qu'ils n'ont pas allegue'es, comme 
auffi de tâcher de décharger leur hy- 
pothefedes difficultés qui la rendent 
ridicule j Mr. Bayle les réfutera, & 
fe gardera bien de donner gain de 
cauiè à une béréfie fi deceftable & fi 
monftrueufe. Pour cet cflèt il corri- 
gera les Articles Manichéens, 
Marcionites, Pauliciens, com- 
me auffi divers endroits de (on Livre 
qui fêmblent favorifcr leur opinion, 
ou les difficultés qu'on allègue con- 
tre la permiffion du mal. 

4. Il en ufera de même à l'égard 
des Fjrrhonèens & du Pjnhômfme qui 
cft rêxtinâ:ion de toute Religion , ôc 
reformera l'Article Pyrrhon ; pre- 
' liant bien garde^ Se là & par tout ail-^ 
leurs, de donner atteinte à nos myf* 
teres. 

f. Il ne donnera point de louan* 
ges outrées aux AtHes ou Eficmens. 
11 coFFigera k$ eadroîts qui peuveût 

L 1 ij 
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contenir quelque dB&âation en leur 
£iveur, & n'a&iblira point la neai- 
ficé de croise un Dieu Se une Pro- 
vidence , & même une vie à venirpar 
lappoit à l'avantage de la Société ci- 
vile & à la refbrmation des mœurs. 
Il inférera plutôt des claufes qui 
fervent à imprimer dans Pcfprit des 
licâeurs une grande horreur pour 
rAtbeïfme ; & il travaillera à mon^ 
trer qu'encore que des Athées ayccf 
été règles dans les mœurs, cela n'cft 

ewnt venu de PAtheïfine, maifi/èu- 
ment d'un amour propre qui a tou- 
jours été d^regltf. Il pourra même 
alléguer les exemples qu*il peut fa- 
voir de plufîeurs Athcfes qui ont cie 
très- vicieux & tres-infames^ 

6. Outre ces cinq chdfe capitaux^ 
dont on a dcja parlé à Mr. Bayle , & 
qu'il s'eft engagé de corriger, com* 
me il a auffi promis- à la Compagnie 
de recevoir tous les autres avertiffe- 
mens qu'on lui voudroit donner, & 
d*en profiter j le Confiftoire l'exhor- 
te à prendre garde en fixie'me lieu,à^ 
fie pas réfuter légéi-ement ce quenos^ 
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Thcologiens ont dit de certains Pa- 
pes vicieux ^ puifque s il peut allé- 
guer quelques conjedures pour k 
défenib de ces Papes fur certains faits, 
on peut lui opofer de fortes raifons 
pour leurcondannationj & qu'il cft 
injufte de prendre fans neceflité le 
parci des feduâeurs qui ont fait tant 
de mal àTEglife, 8c de vouloir faire 
paflèr nos Auteurs pour des accufi* 
teurs temeraii^. 

7. Il reverra auffi les Articles de 
NicoLE&de Pellisson, qui con- 
tiennent diverfes chofcs lefquelles 
femblent mener au Pyrrhonifme,.& 
font injurieufes à la voie d^examea 
par laquelle les Protefhns pre'tendent 
que Ton peut & que l*on doit parve-^ 
Bir à la connoillance de la vérité. 

8. Il prendra garde, en parlant de» 
k Providence , de ne pas exagérer 
& groffir les difficultés des promues, 
& de ne pas donner un air de fupe- 
riorice' à-leurs objeétions fur nos ré- 
ponfcs, en réfutant même celles qui 
fontconformesà l'Ecriture : fur quoi- 
«aluiindiqiie paFciculieremcnd'Ar^ 
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tîcledeRuFFiN. Il reverra aui& ce- 
lui de Xenqphanes , dans lequel il 
exagcfre les vidfcoires du Démon. 

o. Il eft encore à fbuhaîcer qu'il 
ménage davantage les expreifionsde 
l'Ecriture , dans les aDuiions qu'il 
fait quelquefois. 

A4r. Bayle aura égard à tous ces 
chefs pour y conformer fa corrcftion, 
& travaillera aufli à repurger fonou' 
vrage de tout ce qui peut avoir cho- 
qué les vrais fidèles : la Compagnie 
déclarant qu'elle n'a fait ces remar- 
ques que fur ce qui lui a paru de 
plus cflènticl , & qu'elle ne prétend 
pas par là approuver le refte dePou- 
vi*age. 

Elle fe croit auffi obligée d'aver- 
tir Mr. Bayle que Mr. Jurieu , l'un 
de nos Pafteurs, ayant été fort mal- 
traité dans fon Livre , elle fbuhaite 
qu'il fe conduife à l'avenir avec plus 
de modération , tant dans la féconde 
édition de fbn Diâionaire , que dans 
les autres volumes qu'il promet au 
public , & elle l'y exhorte , n'ayant 
pu voit qa*avec douleur qu'on aie 
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.i%u (i peu de ménagement pour un 
Pafteur, dont le Minifterc & les tra- 
vaux ont été & font en fîngulierc 
édification à TEglifè. 

Approuvé & fefolu en Conjtftoire le 
20. Décembre 1698. 
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